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feiller du Roy , en fes Confeils 
d’Edat & Priué, Preubft des Mar - 
chans, & Lieutenant Ciuil de Paris^ 


ONSlE^Ri 

Ceux qm sïmAginmni que 
U ^refumftuekfe mym- 
ce de fçauoi\f f lus que les au^ 
très y qui mH forte a you^ faireyhir mes 
conceftwtis de U caufedeU T^è^e , ne refi^ 
contreront bien y ny dux m'ouuements de 
moname, nyau dtjjein qui me guide j gra^ 
ce au Tout-fui^ant , ie ne me fuis iufques 
à ce poin^ outré dé yanité y 0* la bàrifie 

A ij 
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opnion de moy^mefme ne ma encore iuf- 
ques à ce terme fuhuern le iugement ; Fa- 
ce le Ciel que te riy fùccombe iamais. Le 
dejjeinde feruirle public ^Ji par cet efchan- 
ttllon l'on m'en iuge capable , eft mon feul 
motif^ie lelfous ay dit y ei;» ces lignes enco¬ 
re yous en rafrefchiront le Jouuenir ; par 
delà ce que i'en ajfeure , que l'on en penfe 
ce que l'on Ifoudra , il me fufît pourueu 
que me facie:(^ l'honneur de reçeuoir cet¬ 
te 'Vérité de ma bouche, lauou 'é pourtant 
que ces femimens me font entref^en l'a- 
me ; Que ce nejl pas fans raifon que le 
bruit de la ‘Telle plain d’effroy d'ejlon- 

nement alarme les plus affeurell^ courages 
contre les autres périls de la Itie y puis que 
les tMedeàns qui la doiuent cognoijlre 
la redoutent efgalement auec eux , yoire 
auec les plus timides , qu’incertains 
de fa caufe , ils ne s’oferoient fier à leurs 
.),flus puifians remedes , fi ce n'ejl à celuj 
qutls furnomment de trois ingrédient y de 
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fayr tofl , loing , cr retourner tard : Et qu’il 
eftoit bien feant à celuy qui ^rofejfoit yn 
y^rt de fi grande attente que la Aiedeci' 
ne , de s'efforcer s‘ily auoit moyen de ren, 
contrer ce que ton auoit de fi long temps 
cherche : Que fi de grands perfonnages qui 
ont ouuert cette Ifiè n'ont pasfournja 
U carrière , que cela ne nous doit eflonner, 
le pire qui nous puiffe efcheoir en tel défi 
fein , cefi de narriuer non plus au but 
qu'eux : ie fçay qud nefl pas permis 
à tout le monde daller aux lieux fainôls^ 
(y* que tous les hommes ne peuuent en^ 
trer dedans le fanBuaire de la Nature, 
Cela ef referué a ceux que Dieu a be~ 
nits , ey* pour lefquels luit dedans le (tel 
quelque fauorable ejîoile , mais nous n'a^ 
uons point de marque pour les recognoi» 
fire: il yaut mieux demeurer au chemin 
d’yne fi louable entreprife , que de ne l'o^ 
firha-^arder a l'auanture ; ce peu que Ion 
aura aduancé pourra-t'il feruir à ceux cpti 
tA iij 
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auront plus de fortune de' bon heur ] 
que fç4,uom noui k qui çe rameau d’or doit 
efheoirjx 

Que(i ces conceptions rendent '>fnfludieux 
cou Ipahle,fans doute te le fuisle defîr pourtant 
de donner preuue au public de mon trauail, 
défaire quelque cl^Jek la cornmune vtili- 
té en efl la çaufe.quin’ejlpas l>icieuf ^ ce me 
Jemble , O' de laquelle en cette condition ne 
ffmroit/brtir'vnmauuaiseffèfl. 

Jupeque'yomefles^ tres-iufîe^nonfule- 
ment des différends que la mauuaife humeur 
del'infidditédes hommes engendre , maisen-r 
çoredeceux.queUnuiet!sr la'^t'^nie intro¬ 
duites dedans le commerce des lettres produi- 
é'ntiourneüement/attends de 'yom Ufenten- 
ôr .jHi portera mon ahfalution ou ma condam- 
luuton^ O' en arriue , me repofanP 

/:■; ^ofre Equité , ie ne ferày iamais autre 

Voftretres-hnmblçrerdtenrj^ 
GvY Dfc LA Brosse. 
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l’Eft vne des principales maxi- 
^^mesdervne &de Vautre Me- 
' ‘^deçine prife de leurs effeds, 
que par la cognoilEance de la cau- 
femaladiue j lc defcouure le reme- 
dc pour la cure : Tous leurs Profel- 
feurs tant des vieux - que des nou- 
ueaux fiecles ont iudicieufemctii: 
appuyé le plus folide de leur metlioc] e 
fur la baze de fa confequence. Er qr.f 
conque y procédé autremenr,s’il ren¬ 
contre en la guarifon des maladies 
c eft par hazard. Mais quoy que tel 
A iiij 
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prccepte foit vne iufte loy pour tou¬ 
tes les infirmitez du corps humain, 
ïaiis diftindio de téps & de fuied: fi 
femble-t’il fe relafcherà la maladie 
de la Pefte : voire ie dis qu’en tel ren¬ 
contre qu’il fe prattique tout autre¬ 
ment : La caufe de cette maladie in¬ 
certaine & controuerfée, non feule¬ 
ment par ceux de difFeréte dodrinc, 
mais encore par les aprêdfs de mef- 
me clafre,&la difficulté de l’efilaircir 
& dereünir tât d’opinips produifent 
ce defordre. Car bien que deux opi¬ 
nions diamétralement oppofées ne 
peuüétefire toutes deux vrayes,neat 
moins chacun a traitte cette matière 
à fa guife & au plain de fon opinion, 
tant en la caufe qu’enla prefeription 
des remcdeSjfoit pour la précaution 
ou pour la cure - vérifiant par diuers 
fentimens ce triuial prouerbe,qu ily 
a autant de diffierèns aduis que de te-. 
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ftes.Sçauoirqui a le mieux rencotré, 
c’eft la queftion, & s’il eft poflible de 
réduire la cure de la Pefte, à la vérité 
denoftre rnaxime, c’eftcequenous 
idefirons tenter. 

Toutes les differentes opinions de j 

ia caufe efficiente de la Pelle le peu- nkJL 
uêt réduire à deux generales. La pre- * 
miere, qu’elle eftmanifefte, depen- 
dant des qualitcz adiucs &paffiucs 
des Eléments. L’autre au contraire, 
quelle eft cachee, procédant des oc¬ 
cultes mileres de npftre foible con¬ 
dition,foit venant du Ciel,foit des en¬ 
trailles d’vne nature venimeufe,qui 
en jette lafemencc dans lesElemens 
te dedans les corps humains. 

La première eft fuiuie de ceux qui 
fe promettent rendre raifon de tous 
les cucnements& mouuements de la 
Nature par les qualitez manifeftes,&: 
qui n’admettent aucune vertu Ipeci- 
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fique en elle-,affirmans que la pourri-’ 
ture eft (à caiife'principale & y nique. 
Pour prouuer telle opinion, ils com- 
nienceiit par l’auchprite de Galien, 
alTeuranc que toutes les fieures peftir 
lentes font pucrideSi puis ils continiuéç 
par CCS indu61:iohs; que laPefte ne pà- 
roift qu’en vne côftkutiond’air chaud 
& humide , caufe de la pourriture ; 
que lors que les vents; v^uilraux -fou- 
flent cotinuellement, lefquels chauds 
Sc humides pourrifTcrit les f'ruids,& 
les chairs, engédrant les plus fafeheu- 
fes maladies ^ pour cela (ont ils nom¬ 
mez du vulguaire vents de fuccelTion: 
que lors que les marets,eftangs,cloac- 
ques & ouuertures de terr e iettét des 
vapeurs puantes & pourries, ou apres 
quelque grande & Tanglante bataille 
dont les çorps morts efpars èc em- 
moncelez gilàns fans fepulture le 
pourrilTentA infedent l’air: qü’aprcs 
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oit coniointement à vne lôgue fami« 
ne,en laquelle les humains alimentez 
demauuaisviureçfont pleins de (îics 
pourris & malins, car les pauures 
nourris de chenues viandes, & Paie¬ 
ment logez, en font plulloft infectez 
que les riches viiians proprement & 
gralTement. D’abondant (difent ils) 
la fçience s’erclaircilTant par fou, 
contraire nous monftre cette vérité, 
les vents froids ^ fecs du Nord , rc- 
fîftent à la pourriture & à la péfte,voi- 
reà tout ce que le vent chaud .& hu¬ 
mide du Sud produit, parce que def- 
fekhant l’humide fuperflu des fub- 
llances, les relTerrant ôccpndançant 
ils empefchét la pénétration des cho- 
feseftranges. Delà vient que les ma¬ 
tières qui foiit accompagnées de tel¬ 
les qualitez, refiftent puifTamment à 
la pourriture:Ainfi le lèl feç & rcifer- 
rant jdeireicherhumidç fuperflu des 
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corps aufquels il eft ioinâ: en fufîîlàn- 
tc quantité, & les preferue de pourri¬ 
ture , de mefme le miel de confiftan- 
ce crafPe &dc qualité ièche refifte à la 
putrefadio, &: encore toutes les fub- 
llrances froides ôc feclies ont cette 
vertu : ces diuerfes rêcontres objeds 
des rensjleiir font penfer que la Pelle 
n a point d’autre caufe manifefte que 
la pourriture. 

Lalcconde opinion foullenuëde 
ceux qui difent que la Nature trauail- 
lepar des caufes cachées ànos fens; 
melme ou nollre entendement a de 
la peine de penetrer, alTeurent cotre 
les premiers que la caufe elTencielle 
de la Pelle ell tres-cachee, ôc qu elle 
defpend de la propriété de toute la 
fullance venimeufe, k nommant vn 
Ipccifîc venin contagieux. 

Pour réfuter l’opinion première 
& appuyer la leur, ils difent que lî la 


De LA Peste.. 13 
caufc de laPefte procedok de la pour- 
ticiire, qu’il senfuiuoic quelle rclc- 
ueroitdes qualitez Elemétaires, cau- 
fes effîciéces des adions naturelles ôc 
manifeftes en la génération & pour¬ 
riture; & que félon la qualité' prédo¬ 
minante elle feroit chaude ou froide, 
feche ou humide, ou mixte,& proce- 
deroic-on à fà cure par les qualitez cô- 
traires, fuiuant les aduis des vieux fie- 
cles, mais quelles y font inutilles, & 
qu’aufli lapourriture en general n’cft 
ny venimcufe ny contagieufe,ainfî 
que la Pefte: qu’elle a donc vne autre 
caufe. De l’attribuer à l’intemperic 
chaude & humide abfolument aulîl 
peu-, l’experience tefmoigne le con¬ 
traire. Il seftvendes Eftez de cette 
côftitution fans Pertes : plufieurs fois 
elle a cômencé l’Hyuero& fîny l’Efté 
ou l'Automne, & les Régions froides 
en font tres-fouuentinredées,elley 
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eftordinairement tres-cruelle. Loii-' 
dre Angloife ne paiïe guicres d’ânees ' 
(ans en ièncir le venin , la Suede&la 
Nornegé ont plufieurs fois efté de- 

Î )euplees par fon poifon. Toutes ma- 
adies fe font en tout temps,dit Hipo- 
crates, il eft bien vray que les vnes fe 
’^'font pluftpft en vn temps quen vii 
autre. 

De Tintemperic chaude & humide 
caufe prochaine de la pourriture, co¬ 
rne ils difent,pafler aux vapeurs,s’efle- 
uant des marais, eftangs, cloacques Sc 
charongnes pourries, infedant l’air* 
de leur vapeur puante, il eft auftî peu 
vrayfemblable, qu’ils contagient ce 
fubtil Elément ,& qu’ils foient caufe 
de la Pefte que les autres pourritures, 
car ces vapeurs très-particulières ne 
s’eftêdent en loingtaines regioS, ainft 
que la Pefte qui palTe d’vn lieu à autre 
tres-facilèment & en peu dé temps^ 
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Âtiffi que cefTânt telles caufeSjde mef- 
lïie dcufok ceffer l’efFed : nous ne 
voyons point de vapeurs, pour cralTes 
qu’ellesfoiet, qui puiflent durer qua^ 
tre mois (ans le diffiper, rty de lubie6t 
de pourriture qui exale fi long temps, 
principalement en ce climat où nous 
n auos pas trois mois de chaleur bien 
fènhble j neantmoins la Pefte y a per- 
feueré quelquefois plus de deux ans 
fansrelafcher : & puis fi ces vapeurs 
procedans de la pourriture en eftoiéc 
la caure,elle ne feroit tant particulière 
pour l’homme , encore fe pourroit- 
il rèneontrer quelque petit grain de 
pourriture cou cnable aux autres ani¬ 
maux qu’vn commun air affede auée 
luy. Dâuantâge il n’y a point d’air qui 
puifTe glilTer de fon lieu à vn autre ef- 
loigne' fans mouuemét, tout mouue- 
ment de lieu & toute agitation font 
cotrairesà la pourriture, ainfi lalTeu- 
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rcAriflote^de force que telle càufè ne 
pourroit ny loguemêt durer, ny bien 
loing s eftédre. A cecy fe peut adiou- 
fter, que fi la pourriture eftoit caufe 
vnique de la Pefte, quelle deuroit re¬ 
doubler par la putrcfadiion des corps 
tuez par ce poifon : car fi ceux qu vnc 
caufe ordinaire a mis à mort ont en¬ 
gendré la Pefte par leur pourriture, à 
plus forte raifon ceux quVn tel venin 
a terraffez la doiuenc-ils augméter,au 
moinsles lieux proches en deuroiêt 
ils eftrc infedez j il ne s’eft pourtdnc 
veuen nosiours qüe les grâds mon¬ 
ceaux de morts mis dedans les foifes 
de la Trinité de cette ville, feuHemét 
{ufpoudrezdc peu de terre, ay et gafte 
les maifons voiftnes, nô plus que les 
cloaques celles qui en font proçhcs,^ 
d’où nous pouuons penfer s’ils en soc 
la caufe: & véritablement fila pour¬ 
riture des corps & lapuâteur des cloa- 
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ques CoMribuent de quelque chofe à 
fa generationjpourqüoy ne fer oit-elle 
tontinuelle,fi non violente, au mojns 
frequente,car les rues,les halles, &au^ 
très marchez, les efcorcheries, tanne- 
ries,& les efgouts font continuellemêt 
remplis d’ordures & de putreiad:ionSj 
& iamais les Cimetières,les Eglifes, ôc 
ce grand gouffre de la Trinité quide- 
uore tant de corps, ne font oyfîtsemais 
elle ne procédé delà, ny encore de la 
pourriture interne des humeurs, (im- 
plement confideree comme telle, ny 
ne l’attire ôc ny contribue les febrici- 
tans de heures tierces, quartes & fino- 
châles le fentiroient bien toft, ces ma¬ 
ladies putrides feruiroient d’amorce à 
fon venin, car les natüres femblables 
s’vniffent tres-facilemcnt , il n’en va 
pas pourtant ainfi, d’où il s’enfuit que 
la pourriture n’cft pas la caufe eifficien- 
tcdcîaPefte. 
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De dire queceft vn tel degré de 
pourriture qu’il acquiert qualité, de 
Teninjc’eft le propofer &c non le prou- 
ucr, la pourriture de la gangrène n'a 
point qui l’efgale, 5c neantmoins .ellc 
n‘eftpascontagieure, aulfi celle qu’ils 
cftablifTentj eflant vue pourriture in¬ 
explicable comme quejqu’vns ont ef- 
cript,& de toute autre condition que 
celle qui fuit l’ordre de la Nature^c’eft 
nou^s vouloir efclaircir vne chofe ob- 
feure par vne plus cachee & en reue- 
nir àiene l'çay, comment pourra-t-on 
expliquer ces degi ez de pourriture de ' 
Pefte, qui en vn temps ne tue que les 
enfans, en vn autre les vieillards, en 
quelque autre rien que les ^pmmes 
grofl'es ou les filles i véri tablem ent fii 
l’on peut deftnelle r cette fui cc, l’on a 
trouué ce que l’on cherche, mais il n’y 
a pas grande apparence, il eft plus rai- 
fonnable dauouëi; ingenuement ce 
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qui en eft, &c qu’elle vient de caufe 
occulte. 

Voylaccqu edifcnt les deux parties, 
fçauoir inaincenât s’ils fepeuuct con* 
ülier, car la prefumption de l’homme, ntnU 
caufe de ropiniaftrcté,ne veutfoujffrir 
de l adoucilfemcnt à les imaginations, jpeuua 
principalement quand elle croit auoir 
atraintla cognoiffancc des caufesna.. 
turellés, &: que fes fondements font 
très folides, bien quelle ne les ait exa^ 
minez. Mais coinmcnt examinez l il 
ne faudroit pas qu’vn fuperditieux. 
refper de l’antiquité luy euft perdu le < 
iugemét, & ofté le dehr de paffer plus 
outre que l’Alphabet de fes deuâciersi 
atachf'e quelle cflâ IcursmaximcSjellc 
choiCt. |>i«ftoft de faillir auec eux que 
de bien faire au^ec fes conteinporins, 
ainfi l’homme empoifonné de cette 
Pefte cftempcfché Ôc diucrty de re¬ 
chercher les caufes de la Pefte. 






I Ornos premierspropofans nepcu- 

I ïdm. receuoir decauîes occultes, car ils 
I ^««Aîprefuppofent les cognoiftre toutes 
I : encores que lés obfeiuations ne ref- 
i pondent à leurs principes ; ilsnepeu- 
i lientaulîi aduouer que la caufc delà 
j Perte foie vn venin qui agirté par la 

[ propriété de toute la fubrtance, ceft 
i leur faire ertablir vn quatriefme gen- 
i re de maladie contre l’aduis de leurs 
' maiftres, & par confequent c’eft les 
^ mettre à la torture : loint que voulans 
définir vne telle indirpofition, elle ne 
fe pourra iamais rappoi ter àla defini- 
. tion de maladie de Galien : carlafFe- 
âioncontre nature blcfTant ladion, 
prife pour maladie, eft de luy enten¬ 
due vne intéperie,qu’il explique apres 
pour le feul excès des qualitcz clemen - 
taires, lefquelles il prétend tres-co- 
gneuës; ôc celle de la Perte eft cachee. 
D autre cortéils ne definiflentny 
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ne diuifcnt cette pouriitiire qu’ils efta- 
blilTent pour eau le efficiente delà Pe- 
fte: car de dire que toutes les Heures ' 
peftilentesfont putrides ^ ne fe peut ' 
côuertir à ceterme que routes Heures 
putrides font peftilentesd’vn &l’autrc 
le récontrent icy , termes particuliers, 
car félon cette opiniô que la pourritu¬ 
re eft caufe de la Peitc, puis qu’elle eft 
venimeufe3ccôtagieufe,elle doit eftre 
particulieremét differente de celle des 
Heures cômunes, quinei’eflpas, aiiiH 
aduoüant vne pourriture venimeufe 
&-côtagieulc,nous trouuos deux pour¬ 
ritures, i’vne côtagieule & veninaeufej, 
& l’autre (impie, mais ne donnant au¬ 
cune raifon pourquoy IVne eft plus- 
toftvenrmeufeque l’autre, il ne faut 
- pas trouuer eftrange H elle n’eft receuc, ■ 
dire quelle inexplicable , c’eft moins 
énoncer que de dire que ce venin pro¬ 
cédé de caufes cachées. Car de la rece- 

g ... 
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I j uoir fans vne parfaite demonftfations 
iP ce feroit faire tort à la fcience i loint 
nj iqiie fl elle eftoit v eritab.le, Ariftote ne 
\}\ lauroitoubliée, ny apresluy Galien^; 

* moins encore auant eux l’auroit ou- 
j hlié f exadeHypoci-ates, & fauroient 
] i definie par fa différence fpeciale. 

[j Ariftote definiffant la'pourritufej 

f'P'Jjdit qtte ceft l’efuanouïflementde la 
propre &riaturelle chaleur d>ç quelque 
chofe^efidente en Thumeur, laquelle 
: H' eft excedee & corrompue par lacha- 
' I ' leur externe. Galien luy foubfciiuant 
aduoüe que la pourriture fefàid delà 
,S matière humide par la chaleur externe 
&:contre nature, qui luy fert de caufe 
i:i'‘ ■ efficiente: parce, dit-il,quede^ choftç 
i t (eches il n’y en a pasVne te pourriftant, 
reftnoings for &hrgent 3 la terre figil- 
lee & autres fubftances priuecs d’hu- 
i I ipiidité, &au contraire celles qui abon; 
I :. ^ent en huniidite fuperflue fe pourrif» 
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fcnt tres-facilement comme toutes, 
chofes. molles & aqueufes. Apres 
cette définition, ils ne font aucune di- 
uifion pour rencontrer cette généra¬ 
tion venimeufe en la pourriture: pluP- 
toft lemerme Arillote nous voulant 
enfeigner quelle elf la fin de la pour- pg < 
riture en la nature, nous faidconce-."'^”* 
uoir toute autre chofe, il nous afl'eure 
qu elleeftlafin detouslesfubiedisna- . , 
turels, non pour eflre réduits au non- 
eftre, la nature ne le peut foufFriri mais 
pour efire le commencement d’vn au- 
trefubieâ-jCar de la matière refolue^j^^ 
cft faite nouLiellegeneration. Or nulle 
génération ne fe fait fans formte, parce 
que c’efi: la caufe motrice de cette' 
adtion j &c comme en elle confifte le ; 
premier jmouuemcnt naturel, auffi 
doibt elle eftre en la matière, ou y in-r 
teruenirdu dehors : car de croire que 
lespremieres qualitez élémentaires la 
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«-produifent en la pourricure ; c’eft to- 
vne trop grande abrui-dité. il 
frlu!. s’enfuiuroie que les accidents produi- 
roieiitla fubilance fans laquelle eux 
I inelmc ne peuuent fubfilîer, eftant 
pour alTeuré que les formes elTentiel- 
lcsfontfubftances,$c que les formes 
rpecifiques naturelles, font clîentielles 
; à leur fujet. Si donc la pourriture d’vn 
t fujet, a pour fin en la nature le com¬ 

mencement d’vne autre 'génération, 
& qu il ne le face aucune génération 
I (ansforme fpecifique & eflcntielle, il 
'{Idfor- s’enfuit que cette forme eft recelee en 
matière du fujeô'tpourrilfant, ou 
'^re«/«qa ehe y interuient d’ailleurs pour cô'- 
‘^"jmencetrouurage, d’autant que félon 
llrriordre des cliofes, la forme procède 
' l adion, ainfi fe conclura que la forme 
recelee en la matière ou y interuenant 
• du dehors,eft celle qui commécel’œu^ 

pre de pourritiÿe, aydec d^ 
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chaude &c humide, comme de Ton in. 
ftrumentA non que ce foit la feule & 
fimple qualité:Or le venin en la pour- U* 

rimre dclapefte eft comme forme,ce- 
la paroift enlamorfure & picqure des 
animaux venimeux,delquels le venin 
par le confentement de tous n opere 
que par fa vertu fpccifique ; caraufli 

tpft qu il eft introduit au mêbre blef- 

fé il commence Ton adtion par la pour¬ 
riture qui auparauant n eftoit point au 
fujedjfeferuantde l’humide fuperflu 
pour Ton inftrument, par le moyen 
duquel il engendre cette pourriEure&: 

, conduitfon venin a fa fin. 

Ces antecedens tirez de la dodrinc 
d’Ai'iftotc né peuuent cftre refulez de , 
nos deux çontendans, délia ceux qui * 
fouftiennent la féconde opinion,ad- ^ 
uoüét la pourriture en la pefte,non co.- 
me génératrice duvcnin,mais comme 
adjoint, & ceux qui propofent la pre- 
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' niierene rçauroicnc nier quil n’y ait 
des pcftesrans pourriture J mais iamais 
de peftefans venin,, cela recognu de 
^, tous,-les vns & les autres font obligez 
de cofeifer que le venin eft plus efîen- 
ciel & plus généra,! en la pefte que la 
pourriture , & par confequent qu’il 
doit pluftoft eftre la caufe. 

Me UPé. .Or ft fur ce que nous auons cy.de-: 
IphmZ diuersfujeds de la na- 

trUcaufe turenc fçpourriffoient que parl’adio 
:terne^ar (Je la forme recellee en la matière , ou 
par celle qui y interuiêt du dehors,l’on 
demande laquelle eft-ce de ces deux 
qui présidé eh la pefte i ie refponds. 
qu elles s’y repcontrent toutes deux, 
non enfemble en mefme fujeâ:, mais 
fèparçmént, parce qu il y a des peftes 
dont le venin eft interne, & d’autres, 
qu’il vient d’ailieurs,trauaillât en cha¬ 
cune d’elles par la condition de fa 
naçure, (k fe faifant cognoiftre tel qu’ij 
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eft par des fïgnes vniiioqucs, Mais cô- , 
ment (repartiront ceux à qui ces aduis 
ne plaifent) cette forme venimeufcin¬ 
térieure eft elle l!î longuement referrec 
I & aiTôupie en la matière, fans paroi- 
!, flrede dis qu il en arriue au venin de la- pour/jmyi 
1’ pelle de mefmc qu en la petite verole 
' & rougeole , tous Iqs plus iudicieuxf^jJ^^J/^^ 

; en la Medecine tiennent que le venin hum^m 
de ces deux infirmitez viet du dedans'^^”^^^"'"- 
;& des la première conformation de 
l’enfant au ventre de la mere , nea.nt- 
moins il ne fe manifefte pas à la naif- 
fance,ilvfe de diuers progrez de téps, 

QU félon la foiblefle & force du fujedl' 
dedâslequelil cft cache'jOU félon qu’il 
eft fufeite par quelque agent externe 
proportiôné à fa nature, non feulemêc 
il en arriue ainfi aux chofes infenfibles 
Scés femencesdu venin, mais en edres. 
des animaux àl’animal, le Canard fau- 
yage, mort & pourriftant, donne le 
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loifir, ou pluftoft fournit de matière 
'ixfem- aux formes des animaux recelez e<i 
f Jnfrmt fon corps,de s en refabriquer de fa rui- 
ts râtjoTu. 5^ en fa pourriture de fe remettre 

j derechefenlavie : la Couleuurey re- 

i prëd fon premier eftre, & le Crapauk 

' lefien, l’experience l’a confirmé tant 

i de fois,&: le peut encore , que d’en 

'■ douter eft faire tort à la nature , qui 

jj nous expofe ces vicifeitudes à nud, 
pour nous en donner vne lenfible cô^ , 
■noiffance.Si l’on demande pourquoy 
pluftoft ces animaux que d’autres, & 
li pourquoy pluftoft par la pourriture 
; de ceftui-cy que de plufieurs autres 
il oyfeaux: le refponds que l’ordinaire 

I aliment du Canard eft de tels beftions 

dontla nature eft très-prochaine de la 
génération qui fe fait en la pourriture, 
ainfileieuneBouueau lefehant laro- 
til fee des plantes engendre pluftoft la 
ji; mouche à miel,que le Chcual, lequel 
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contienF la génération de la güefpc: 
cela auffi le rencontre en la pourriture | 

de la Cicongne & du Héron. J 

Mais,dira- t-on^que deuient donc la 
forme de cefujet deftruit, puisqu’vne 
ou plu fieu rs qu’il r eceloit occupent la *» fir 

place. le rerpôds que celle quiparoift^''" 
nouudle ne s’eftpoint mife au lieu de 
la deuanciere: car l’vne ne peut ouurer 
pour l’autre, ny trauailler en la matiè¬ 
re comme celle qui luy commandoit 
auant, ôc quitenoitfoubsfapuiffancc 
les autres comme enfeuelies ; ainirle 


point ne peut eftre centre que de fa 
circonférence à laquelle il a rapport 
comme la partie principale au tout de 
celles qui l’accompagnent: demefmc 
la forme ayat pareil pouuoir au corps, 
le domine félon la nature de fa vertu 
Ipecifique, affuiettiffant toutes les au ¬ 
tres puiffances recelees en la matière 
foubs la fîéne,iufques à ce qu’elle mef. 
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me fe retire de l’adion à l’endormif- 
j fement'parle terme final de fa duiee^ 
i ou qu vné de celles quifont cachées, 

■ I s’efueillej& fe rebelle y eftant {ufcitec 
! par quelque caufe externe,comme fe- 

I xcmple precedente du Héron , delà 
j Cicongne de du Canard nous le mon- 

! Ih'e. 

Usfpr Quelle forte de Philofophic’Refciie* 
fmtx 2 L celuy qui necognoifi lesmouue. 
H^"“^’mens & changemens de la nature que 
mlmL par les liures, & quel philofophe auez 
I P *‘^/^!‘'vousleu quidonnelàraifondecesqU” 

! |n/frH 4 - urages, le luy repars par la propre do- 
I «^<i«f7^(51:rine,qu’AriftoteleDieude l’efcole 
j allure qu e la forme eft plus excelle nte 

! i gtner. que la matière,& que par elle font cô-‘ 
j <»«»»-{erueeslesefpecesdes choies naturel- 
î les,&fontrenduesperpétuelles, ima- 

i ge de f éternité , que fi les formes per- 

I petuentlesfujets/queliiicôuenient y 
a-til querecelees en la matière de la- 
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quelle elles font infeparables, qu elles 
f’efueillent ôc fe manifeftêt par temps, 
principalement en la pourriture, cel¬ 
les qui font leurs générations vulgai- 
rement nommées cquiuoques ,& de 
faiâ:, comme toutes les générations 
font effets de la forme,le mefmeAri- ^ 

ftote la nomme Nature, pour laquelle cha^ i. d 
il n’entend pas le tempérament refui- 
tant du meîlange des qualitez elémê- 
taires : mais quelque chofe de plus „ , . 
grand,toute forme,vertu, ou puilTan- mes fin 
ce[dit*il)participe d’vn autr^ corps, & 
plus excellent que de celuy des Ele- 
mcns,& felouque les formes font no- perAmenA 
blés ou viles, efles font differentes les 
- vues des autres, leur corps auffi fuit 
leur nature, il adioulle pour plus faci- 

I r • 1 r ^ • - Animaux. 

lement taire comprendre ton imagi¬ 
nation , que dedans toutes les feinen- j-Afem 
ces efl; contenu vn efprit caufe de leur 
fécondité nomme chaleur, quineft 




j jî mefme. 


' ue lesge 

lu autre 
^'fufe ijue 


jltf/iff/A- 
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pas pourtant feu , ny aucune telle fa-’ 
culte, mais d’eft vn efprit contenu en 
laremence,& au corps efcumeux,clôi 
|a nature refpond par proportion à Te* 
lementdeselloiles, delà vient que Ig 
feu n’engendre ny ne coftitue aucun 
animal , auifi leur chaleur n’eft point 
feu , ny n’en procédé. Or puis que Ig 
feu ny la chaleur n’engendrent aucun 
animahpouuonsnoin pas dire que les 
afiimaux qui fortcnt de la pourriture 
ont autre origine que les qualitcz élé¬ 
mentaires, &qu’ehant etfcdls de cet 
efprit refpcndant àl’elemét des eftoil- 
les,que ce n’eft autre chofe que les for- 
mes recelées en la matière, qui fema- 
nifeftent de la puiffan'ce àl’ade. , 
• Ces prémices nous eftant accordées 
par la luire & enchaifnementde leurs 
raifpnsjil n’y aura point d’inconueniét 
de dire que la caule efficierite de la Pe¬ 
lle eft vne fubttance venimeule & 
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contagieufe, laquelle engendre pour 
le plus ('ouuent la poun iture , comme 
vn moyen pour la conduire à fa fin,&: 
fur cetee rencontre nous pourrions 
chercherleremede, fuiuantla maxi- 
f ime propofee , mais vne obiedion 
I nous arrefte encore. 

1 • ' C ert que nous difons en general 

î que la caufe efficiente de la Pefte eft 
vn V enin contagieux,terme trop vni- 
j uerfci pour de luy prendre afTurémét 
la raefure denollie intention , ilya 
plnfieurs genres de v enins, ils ne font 
tous contagieux, & de ceux cy il y en 
a de plufieurs efpeces : ils enfuit donc 
que pour dire que c eft vne fubflance 
venimeufe & contagieufe, que cela 
n’enfeigne pas apurement leremede 
qui peut côfifter en la rpecialitdjcom- 
me ton venin. 

lauouë que venin eft 
contient plufieurs efpec 


vnfrenrequî 
es generales,y-„„„ 


G 'yemnii 
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I ôc puis de tres-fpeciales,neantmoins il 

j y avn très-grand rapport entre tous, 
de quelque condition qu’ils foient, ils 
trauaillent toufîours par la propriété 
de toute leur rubftâcèj&: ont tous cet¬ 
te commune affedion de têdre àl’ex- 
tin dion de la vie.Carvenin n eft autre 
’vemn. chofe qu Vile maligne fubftance,por-- 
, tant l’image de la raort,&lapuiflancc 
I i i de deftruire le fubied contre lequel 
elle agit; Audi celuy de la Peftele plus 
general a cpnuenanceaUçc tous,voire 
j,, les contient tous en puiïTancejtant ce- 
^ luy desmineraux, végétaux, que des 
animaux. Encorea-t-ilcelaparexccl- 
j j lence,qu’il eft le plus contagieux:cette 

j conuenance eft manifefte par leurs 
; communs acci.dens,&: moyens de cu- 
ieniYen picquie du Scotpion caufe vne 
7;f^«r«fueur froide partout le corps, lesche- 
herifl'ent, lesmembres fe defeo- 
( ^ lorent,vomiïrementarriue,la bouche 
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efcnme, & fî la picqure eft aux bafles 
parties du corpSj tumeur vient en l’ei- 
ne j{î au milieu, foubs l’aiffelle, vraye 
image de la Pefte. Il y a des morfur es 
de Serpents qui caufent vne foif into¬ 
lérable , daütres vn affoupilTement^ 
d’autres des rerueries,destitmblemés 
& autres accidens familiers a la Pelle: 

I Pour la cure.l’experience fait iourneb 

I lement veoir que ce qui fert 

caution 6c de curation à Ivn, eft très- 
vrile à l'autre, toutes les plantes, fucs, ‘ 

larmes,frui6ls,gommes,reftnes,mine- 
taux & animaux, &: tous les contreue* 

I ninsconuiennentàiacure de la Pelle 
I ôc aux venins. Le Scorpion eft rcme- 
i de à fa picqure, & fou huile à la Pefte, 

I La Scorfonera eft remede tres-pre- 
k fentàlamorlure" du Vipère, & très- 
■ ' falutairc contre la Pefte ; la chair de la 
■j mefme Vipere eft remede de précau¬ 
tion 6c de curation à la Pefte : la Rue 
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tue nôbre de beftcs v enimeufes', auffi 
cft elle remede àla pefte, de mcinle le 
marrube odorant,& l’herbe vulgaire¬ 
ment nommée l’herbe à char, ieOa- 
pauttuëdefabaue , fon corps feché 
mis fur le bubon en attire le venin fi 
puiflamment quedefec qu’il eftoit il 
paroift viftant il deuient enflé, ainfi 
par mille expériences fenfibles la rai- 
Ibn efl: forcée de receuoir cette conue- 
nance, qui efl: telle que quiconque au¬ 
ra vn alexitaire contre tous les venins 
aura fans doubte vn remede contre 
toutes pefles, quoy quelles varient fé¬ 
lon le venin qui lesafufcitées : car le 
fpecial efl afluietry au general, ioinét 
qu’en ce fujeefl la généralité efl mieux 
apperçeuequela fpecialitc , l’onco- 
gnoifl plus facilement que c’eft vn ve¬ 
nin contagieux qui atué que de fça- 
uoir quellè'èfpece de venin, nous n’en 
voulons pourtant demeurer là. Il nous 
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faut defcendre s’il eft polTible aux plus 
baffes efpeecs de ce venin pour la di~ 
ftindion des peftes , afin que noftre 
maxime reçoiue piaillement fes eften 
I dues. 

1 Mais nous auons dit qucîc venin de levenM 
i lapefteauoic ce mefchant aduantage 
i furies autres d’eftre plus contagieux: 

I cette contagion ( pourra-t-on de- 
1 mander ) ne rend elle pas fa guari- 

V fon plus difficile, a cela il me femblc 
I que iepeuxrefpondre affurément que 

non, parce que la contagion naugmê. 
tepaslàcaufe finale du venin qui eft 
detuer/eulementle rend elle plus cô- 
municarif: Car contagion n eft autre 
1 chofe que la vertu communiquable '^f 

1 du venin aux corps fufccptibles de le 
■ receuoir, foit par tranfplantation fe- 

minaire > ou par conuenancc de telle 
' fubftance venimeufe à telle fubftance, 
lyne introduit nouuellement le gcr- 

V C iij 

2 





,38 Traicte^ 

me du venin, & lautrcnefait que ref- 
U : illcr le venin proportionelà Ta natu¬ 
re, qui cft caché & aiToupi au corps, 
ainfi que nous auonà dit qu’il efehet en 
lapetite verolle & rougeole , laquelle 
^smyês contagion fe fait par trois moyens/ça- 
1 ^* uoir par contac du malade au fain,ain- 

fi que la pomme pourrie gafte da pro¬ 
chaine, par referue quand levénin eft 
caché dedans les habits ou meuble.s^ou 
! quelqu’autre fuied:,comme linge, lai¬ 

ne, plumc.paillc,poil,cuir,bois & iera- 

blables: ou ilfe garde quelque fois plu- 

I fîeurs annees,r’alluraant la maladie des 

i long tem ps le fcmbloit efteinte ; & la 

I troâefme eft par diftance & par la cô-' 
' munication de noftre air nouriilliei, 

; eftant tranfportd & engroffi des Icmé- 

i 'ces venimeufes & contagieufes , lef- 

I ' quelles comme/ fpirituclies ( ou for- 
j melles fi Ton veut ) vaguent iufques à 
i ' çç quelles ayent rencontré vnlujed 
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pour agir, félon lefquels moyens cotv 
tagieux font neceifaires quatre chofes, 
le fu jedtouchant, le touché, le venin 
ôdadiftance. 

Defcendant donc delà généralité a 
lafpecialité de la caufe efï'encielle de 
la pelle, pour faire valoir noftre ma- 
xime,il nous fem'ole qu’il n’eft point 
hors de raifon de dit|Kr le venin en 
quatre clalTcs luiuantWquatre quali- 
tez defquclles il peut cftrc accompa¬ 
gné , & qui luy feruent comme d’in- 
ïtrumcntpourle conduire à fafin,foiï 
qu'il foit extraidl de la famille des mi¬ 
néraux, des végétaux ôc des animaux, 
car véritablement le venin fe rencon¬ 
tre en tous ces trois régnés des corps; & ze 
cefemble tome vn agent vniuerfel de j'"' 
corruption & de dellruélionen laNa- 
ture,ain£iquclefcu l’ell en l’Art > ôcA?" 
quoy que perfonne iufquesà mainte- 
nant ne nous ait expliqué ces chofes, ü ■ 




cft-ccqucfa puilfancc & fes prodi¬ 
gieux efFedf nous obligent aie jcco- 
gnoiftreainfi. 

Ceft, ce crois-ic,ce qui a pouffé vn 
nouueau Dodcur d’en taire vne cin- | 
quiéfme caufe des maladies & vn de I 
nos contcmporinsvn quatricrmc gen¬ 
re d’infirmitez, le premier nous affil¬ 
ié qu’il n’y apg|it d’Aliment qui ne 
contienne vne^fîence nourriHiere, & 
vn venin contraire â cette effence & 
à la vie-, que fl la faculté digeftrice eff 
débilitée,que le nourriffemét fe pour- 
riffe au lieu d’eflre digéré, que de la fe 
fufçitele venin,la ruine du corps & de 
la vie, comme auffi des excrements re 
tenus & pourris. L’autre s’efforce de 
prouuer qu’il y a des maladies caufecs 
par le venin,que telle sinfirmitez font 
fubftances, & que les plus dangereu- 
fes & fafchcules viennent de cette 
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Araducnture telles,imaginations 
iointes àla coniideration que les prin* 
cipales avions dépendent des formes, 
ont elles fait penler à quelquVns que 
tout eftoit en tout, & que l’homme 
commevn autre monde contienten 
foylèsfemences de toutes chofes, que 
les maladies eftant fubftances qu’elles 
ont leur germe,& qu’elles font enl’hô- 
me,foit de première conformation ou 
de tranfplantation, ou elles paroiffent 
par l’ordre de leur predeftination ou 
de la fienne, à quoy elles font fufeitees 
par le defordre intérieur ou extérieur, 
quand elles y ont quelque conuenan- 
ee;felô cette Philolbphie ils difent que 
les remedes doiuent eftrc tirez des fu- 
jed:squicultiuctla{ànté&: eftouffent 
ou empefehent le germe des mala¬ 
dies^ voire en rendent le champ infer- 
tiljfçauoir fils ont bien rencontre, ce 
n’eftpas noftre delTein de le pourfui- 
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I urc ) mais de dire qu il y a quatre efpe ' | 

I . ces generales de venins, fcloiidesqua- j 
j tregenerales qualitez dont ilslaccô- 

I pagnér,fçauoirdufeu,derair,dercau, 

: & de la terre , lelquels encore fe peu- 

I uent diuifer fuiuant les cfpeccs de ve¬ 

nins qui font en ccselemens, foitdes 
animauxjou des végétaux, ou des mi- j 
neraux. l 

huipo de le dis donc qu’ainfi qu’il y a des vc- [ 
tPefte. 

nins qui s’accompagnent des qualitez 
du feu, de l'air, de feau, &: de la terre, ; 

i qu’il y a quatre efpeces generales de | 

i Peftes qui en prennent leur caufe, Icf- ! 

J. quelles vnies aux qualitez élémentai¬ 

res , fetrouucnt compliques dèfcm- 
blables accidens que caufent maladi- * 
uement les quatre humeurs,felonlef- l 
quelles coniointement à la caufe ve- [ 
nimeufe nous pretendôs trouucrnos J; 
remedes, & drelfer noftre méthode | 
curadue. f 
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Les Peftes fe pourioient encore 
foubs-diuif eranalog^ucment en m-(o»l>sd 
tant d’efpeces qu’il y a de lortes de 
nins en chaqu^elemenc, félon lesef. 
peccs des trois conditions, des corps^^"-*^ , 
mais dautant que l’experience nes’eft 
point eftenduëiufques ià,nousleslair- 
ferons pour vn plus grand loifir, nou^ 
contentant de parier de ces quatre ef* 
peces generales tres-cognucs. 

Ces conceptions eilant. receucs, 
nous pouüons dire que la Pelle ellyn ^ ^ 
venin contagieux, très ft btil, voire 
Ipirituel, ennemy de lavie derbom- 
me, qgi ordinairement fait fon pro-- 
grés par pourriture, ou ruëfoudaine. 
ment. 

Nous entendons icy pour la Pelle 
la maladie ainlî vulgairement appel- 
lee,en laquelle paroül bubon ou char¬ 
bon, loubslaquelle, comme genre, 
font comprifes toutes les maladies vë- 
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; nimeufes ôc contagièufés, tuant très- 

^ promptementj&quiarriuentdeiie- 
clcs en fiedes/oit coqueluches, trouf- 
' fegalant,direnteries,pleureries,heures 
purpurees,ô(: autres de femblabjes cô- 
; ditions, 

lur^my Nous le dchniflbus comme (ubftâ- 
ce & non accidcnr,car le venin eft icy 
!“'■ la maladie qui bkfTe les adions pre- 
J mjerement & par foy, Ôc ce venin eft 
► liibftance. 

\\luijîvn Selon la cauCe interne è^terne, 
elle eft diuifce en deux efpeces, & puis 
«a quatre, leloii les matrices generales 
rnecr' d'ou fort le Venin, & félon les qualitez 
qui l’accompagnent, defquellesla cô- 
J muiie aftedion eft d’eftre contagieu- 
fesda différence des deux premières 
if*^' eft foukmenî en la caufo interne &: 
>j des externe,^: puis ep quelques accidents 
lif"’ particuliers à chacune, (çauoirrinter- 
i ne d’eftre plus prompee en fon adion 
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Sc de faire fon progrès fans buionj 
l’autre au contraire i la différence des 
quatre procédé delà nature du venin 
& des qualitez dont il s’accompagne> 


P# 
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leiquels vnis produilent des lympto^ 

mes particuliers, qui les diuifent & di- 

ftifiguent entr’elles, dont elles font 


cognues. 

Or toutes les Pelles font ou futures^^*^'^”' 
ou prefentes, toutes deux ont leurs 
, mais differens. 


gnes. 

Ceux de la Pefle future, fe prennent 
des mouuemcnsvniuerreis, ou parti¬ 
culiers des chofesnaturelles? & le no. 
ment pronoflics. Les premiers font 
tirez du Ciel, félon les diuerfes pofi- 
tions & rencontres des Llloiles, & de 
(quelques Metcores. Les autres des 
éuenemens fous-lunaire§. 

Les Allrologues difént que lesEcli- 
pfes,foiwdeSoieilbu de Lüncy quife 
font en la triplicité aireeou aqueufCj 
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principalement au Scorpion, en îa 
queue du Dragon lunaire, regardées 
desmauuais alpecs de Mars & de Sa¬ 
turne, lignifient volontiers de gran¬ 
des & generales Peftes, Comme auffi 
les conjo'ndions des fuperieurcs Pla- 
nettes, les Eftoiles nouuellcs & les 
Cornettes, ils obreruent encore les 
reuolutions annuelles du Soleil, Ton 
entree es equinoxes & folftices, l'elon 
qu elles font bien ou mal difpofees, ils 
en tirent leurs pronoflics, les rappor- 
tans à tels Zenirs & à tels Orifons: & fi 
l’air eft menacé de Pefte, ils diront de 
quelle matrice fortira le .vcniK,de l’eau 
ou de la terre, fur quelles perlonnes, 
malles ou femeles, jeunes ou vieuxj 
petits enfans ou adolefcens. Cette an¬ 
née 1 6z3.1e Soleilfaifant fon entree au 
premier poindt du Mouton de la 
rieufielme Sphere, le Lion4nontoit 
fur l’Orifon de Paris, & la fin du 
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du mouton occupoic le ZcnitMer» 
cure feigneur de la Vierge, que les 
Aftrologues difent eftre l’Afterirme 
influant pour Paris,eftoitlorsau neuf- 
iefrne elpace du Ciel^au quarré afpeâ: 
de lupiter logé en la douziefme par¬ 
tition duCieij conioindpktiqueméc 
iSaturne rétrogradé, & laLunequifi- 
gnific le peuple eftoit àufli lors en la 
cinquiefme raaifon, pare illcmct ioin- 
de au coeur du Scorpion>efl:oile de la 
première grandeur de très maligne 
& venimeuienature, non Iding d’eux 
eftoit le malicieux Mars qui léigncu- 
rioit en partie la ftxiefme maifon dé¬ 
diée aux maladies. Ces rencontres au 
iugemét des plus fubtils Aftrologues 
menaçêt Paris de maladies venimeu- 
fes&contagieufes telles que font les 
peftesj les pleurefics & diftnteries, ce 
que confirme la tefte de Medufe ren¬ 
contrée très proche du Zenit^ ôc la fe~ 
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conde coniond:ion en noftrc fîecle de 
lupiter & de Saturne en la triplicicé 
Ignée dclagrandeSphere qui s’ell fai¬ 
te ie.dixneuJfiefcne lourde ce mois de 
Juillet ldi 3. enuirôn les fept heures du 
matin au fîxiefme degré quarante & 
troisminutes'duLyon, la Lune lors 
eftoit logee à la fin du Mouton auec la 
queue du Dragon qui menace beau¬ 
coup pour les mois de Septembre & 
Oéfobre, & quoy que la conionétio 
de Saturne fefoit faite en la première 
face du LyondelaneufiefmeSpherc', 
fl efloient ils encore dedans les eiloiles 
de rErcreuüTe de la huiéfierme Sphè¬ 
re, de nature aqueufe, de forte que les 
maladies qui en font fignifiees feront 
accompagnées pour la plulpart des 
froides & humides qualitçz de feau, 
■elles commenceront roufiours par 
quelques fiiffons, & les bubons de la 
pelle paroillront plullofl en l’eine> 
qu’ailicuis 
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qu ailleurs, la Lune placée dedans les 
chaudes Eftoiles du Mouton y adiou- 
ftera quelque chaleur,& dônera quel¬ 
ques bubtrns derrière les oreilles, les 
porfonnes les plus menaiTees font les 
ieunes de médiocre aage^ les filles ôt 
femmes, voire fe pourroiét elles ietter 
dedans quelques coauents de l’vn 
l’autre fexe. 

Quandàuxpredidionstireés des 
foubsLunaires pour la pefte future, el- 
iesfeprenent du defordre de la tem¬ 
pérature desfaifons.des diucrsôc eftrâ' 
ges Meteores j comme feux en l’air. 
Dragons volants & autres i des grands 
deibordemens des eaux, des tremble- 
terre, & des trop grandes générations 
dÜnfedes, comme hanctons, chenil- 
les, mouches, fou ris, lezards,fautcreb 
les, crapaus & grenouilles. 

Or la pefte prefente en fotl fujet fe¬ 
ra recogneuë par des marques généra- 
I D 
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I Icsdontles vues lontvniuoqtics &Ies 

autres equiuoqucs, les premières pa- 
roifTent au commencement & en ion 
augmentation, au premier le malade 
! fentvne défaillance generale en tous 

I fes membresJon pouls eft foiblc Ôc 

i lent & ion œil morne , & fouuent le 

I bubon deuance ces fignes: au fécond, 

charbon ou pourpre luy par oiiTcnt iur 
' le'corps,& ion vifage le rend terrible: 

les Equiuoques font mal de cœur, vo- 
müTement, douleur ôc peiantcur de 
tefte,freneiie, efuanoüilleraent, lan¬ 
gue aride,pouls inefgal Oc tremblant. 
Umr« Les (ignés particuliers delà Pefte 
; 5M4/<fffprefente,accompagnez de la,qualité' 
chaude ôc de fElcment du feu,lont at 
! fezmanifefteSjlafaifon ell: exceiCue- 

i* mcntchaudc,l’on voit defreqi entes 

exalailons,le chaud eft fec & eu liant, 
les corps fe defechent, les arbres pa- 
, roillent joüiz&:biü(lez,& la terre aii- 
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de donc des yajîeurs d’odeur dcfüye: 
le maladetft coiitinuellement endot- 
my> n’ayant aucune foif s'ie touchant 
l’on le fent extrermemcnt chaud ôc 
bruilanttfoncorps etl:rougcaftrej& le 
bubonluy paroift derrière les oreilles. 

Q^and le venin eil: en I air les oy- 
féaux delaillent leurs nids, les aliinents 
quilüy sot expofez,(oit pain,ou chair, 

GU poiilon^s’tnnpuanriüent taeilemêt: 
il elt chaud & humide, efp ois, rcland, 
iempiy de frequents brouillards, les 
pluyes font ordinairement accompa¬ 
gnées de foudres, les fruits fe gaflcnt 
ôc font remplis de vers, les mouches, . 
chenilles & fauterellesmultipliêt plus 
que bonne veut : le malade iouffre 
douleur de cédé anec reiuerîe, le front 
blâchid'ant ainfi quecerufe, la bouche 
Iiutde,retra£lion des nerfs du cof refpb 
ration difficile, & oppreffion d’efto* 
mach,lc bubon lu y viét fous l’aiÜelle, 
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U/rfr. Ayant raport à l’Element de l’eauj 
\7eU lacs, eftangs^marefts & autres amas 
\t 2 d’eaux boüillonnét & iettent v apeurs 
puantes ôc marefeageufes, leau tiree 
' ' de fon lieu fe corrompt facilement,les 

poifldns multiplient peu ^beaucoup 
: meurent au fray,Jes Grenouilles, Cra- 

I pauxôc autres infedes des eaux multi¬ 

plient à foifon, mefme les Grenoüilles 
j ont des taches noires foubs la langue, 

i & les trouue-t-on entafle.es les^vnes 

1 fur les autres j Les malades fouffrenc 

vne füifexcefliue, & neantmoins ils 
i ne veulent boire, les Icures & paupie- 

} les leurs enflet & les pieds iufques aux 

îj 'genouils, quelques taches rouges leur 
paroiflentaux cuifles, & ont peu ou 
I point de lommeil, le bubon vient aux 

I eines. 

'S'- Que fl la terre exale le venin,les tau- 
[.^'^/‘•-pes fuient leurs trous & fe trouuent 
mortes fur les champs , les animaux 
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abandonnent leurs cauemes, il an iue 
plufieurs tremble-terres, fuiuis defte- 
rilité, & quantité de venimeufesinle- 
â:ess’engendrent, commefourisimu- , 
lots, mufcreighes, courteillicrs & au¬ 
tres , de fois à autre lonfent des va¬ 
peurs pourries & puantes, comme ar- 
cenic, lesarbres demeurentlanguif- 
fants,&leurs fruiéls cheentauâtlafai- 
fon.Le patient eftenfeuely dedans vn 
fl profond fomrt; que difficilemet 
fenreueille-t- il: le bubon n’a point de 
lieu alTurc , & tres-ordinairement il, * 

n’arriue que charbons auec vne gran¬ 
de noirceur vniuerfelle en la peau, fe- 
chereiTe de langue ôc manie. 

' Q ae 

Or tous ces lignes, tant generaux r4H« 
'que particuliers de la Pefte future 
prelencc (ont communs^ a celle que la 
caufe interne engcdreaulTibicnqu’en « /«»#< 
l’externe',celafeul excepté,que de l’in- 
terne iamais ne paroilTent bubons.El- ne cr 
D iij L'tniem 
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F le a telle communauté auec l’interne, 

g parce que les mcfmes qualitez qu’ac^ 
quieit le venin au dehors, elles font 
contenues au dedans de l’homme, & 
les melmes matrices qui leproduifent' 
j en l’vnde produifent en l’autre. 
iurquoy MaiSjdiî'at’on , pourquoy laPeftc 
Wf ^^tayantvnecaufe'externeengédre-t-el- 
P^'^J,^le,piuftoft des bubons, que l’autre ? ie 
|./îo/?prre{pondsqu’ilya quelque apparence 
de cela,telle génération au corps hu- j 
Ife in- main ne le fait lans lieu où lafcmcncc 
venimeufegerme,ôc prendaugmen- 
tation, apres elle vile au fujcéi contre 
j lequel elle doit trauailler, qui cfl le' 
cœur, parleconfentementde tous les 
Médecins, côme à la Iburee de la vici . 
que fl elle tend au cœur, il n’y a pas 
d’apparence qu’elle quitte cette vil’ee 
& Ibn inclination,pour paroifi re der- 
' riere les oreilles, ou foubs lesaidèlles, 
PÙ bien en leine,lieux qui font excrefr 
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mesafonbut : dcdire queccftlana¬ 
ture combarant le venin qui le iette 
du centre à la cii conierêce, il li’efl pas 
probable, l’euencment parle au con¬ 
traire, en ce queii la Nature au oit eu 
la puifTance de chafTèr le venin des ré¬ 
gions du cœur : aux efloignees parties 
du corps, elle auroit cflc la plus foi te^ 
&l:^roit furmontc, finilTant la mala¬ 
die: mais il en va autreraentvl’on a veu 
quelque chofe de femblable de plu- 
lieurs morfures de viperes: fi ceux qui 
en font bltiicz fuccent leurs play es, 
comme il cil: aniué queiquéfois,le ve¬ 
nin tendant au cœur, y court par ce 
moyen aucc telle vifteil'e, que ja mort 
eft iointe à cette adion : au contraire, 
fils lailTent trauailler le venin,il ne fait 
fon trauail qu’auec progrès de temps, ' 
& donne leldifîr de le combatte, la 
partie olFencée l’enfle, & peu à peu 
l’enflure gangnc & chemine dioi(3t 
D iiij 
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contrelafourcc'dela vie, qu elletari- 
roic Pii n y eftoit prcueu. Cela cft en- 
cort vray-femblable,que telles Peftes 
ont leurs caufes du dehors, oorrime 
vne picqure ou morlbre de îerpent: 
c’eft que les vrines^ les autres excre- 
ments, le pouls & le vifage ne chan¬ 
gent point iulques à ce qu elle ait pris j 
fon progrez depençtrerle dcdâsjainfi 
trompent elles ordinairement les plus 
-dô<3:es Médecins. 

MaiSj repartira quelquVn, le venin 

qui eft en l’air peu wl pas eftre refpiré, . 

comme celuy de la.Vipere eft fuccé, . 
êz pour cela donner la mortfoudaine, 
i’aduoüç qu’ilpourroiteftreainfi l’air 
eftant tout venioj & qu’il tuft de telle 

vigueur que celuy delà vipere, ce qui 

ne peutelchoirde la forte , ou il fau.. 
droit qu’vn chacun en fuft blefTé. La 
pefte ne court pas comme le feu de 
maifon en maifon, elle en frappe par- 
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cyjpar la, & va blefiant ceux qu elle 
rencontre, l’air en eft feulement enfe- 
meneé de melme qu’vn champ de 
terre auquel vn vent erpanchelagre- 
ne-ça &la,elle tombe icy dur vnc pier- 
rej& là dansla terre^où ellegermc,où 
encore il en arriiie comme d’vnc ver¬ 
mine efparfc fur vn grandlieu ,vn cra- 
paultlàdçy vne vipere, delà vne arai- 
gne,de l’autre part vne chenillcjou tel 
autre v cnimeux animal, quoy qu’ils 
foiêt bien efpois ,fî chemine ton fans . 
leurmarcher deifus? &puisronpeuc 
penfer que le venin fortant de fon 
chaos tient encore dudefordre , il eft 
befoin que pour agirfelon fa fin, qu’il 
ait pareil rapport à certaines parties ’ 
du corps hQmain,que l’ayniant au fei i 
. de toutes parts l’aymant n’attire le fer, 
maisfcülementparvn endroit, parla 
raifon d’vn ordre que la Nature a mis 
chofes. Dauantage, & outre cette 
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vniuerfellc contemplation, c’cft que 
lieux du corps {ont de fubftance 
îrne p? 4 /ràre,rpongieurcj& glanduleufe, & les 
emSdoires dclalueurcx- 

} ^ItS 9T(tL P \ * 11 

|j|,yï»#fo/«crementeule, par oucontinueliemet 
jjjp//<;c 2 rle corps eluapore vnem:.tiere pourrie 
de grande conuenance auec le venin 
delà Pefte , aullieft-ce le lieu deion 
aymant. Que ces parties ne foicntde 
telle conllitutionjcliacun le fçaic, les 
petits enfans pour auoirledcrrieredes 
orcillesdes aiflelles & les eincs couuer- 
tes, ils les ont puantes, termoign^ige 
alTuré de leur putrefadion, nulîe.part 
ailleurs, quoy que caché & efcbaulfé 
iln en arriue de merme5& ü ce n’eftoit 
le foin qu en ont les meres ou nouriil- 
fesdeles rafraifehir fonuent de linges 
blancs,fans doute ces parties l’vlcere- 
roienr, ces mefmes endroidsaux ho¬ 
mes rendent vue odeur , (inon bien 
puante, au moinsd’cîpauledenaou- 
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V ronrofticjqui plus,qui moins,car tous 
les iouïs telles emondoircs rendent 
. leurs excremens plus ou moins puants 
félon la bonne ou mauuaife dirpoii- 
tion du fu jet, c’ed donc pour ces rai- 
fonsqueleybninde la Pelle pofeplus 
toftfoncéti een ces parties qu ailleurs. 

Que fl l’on adioutte cette autre que- 
ftion,pourquoy ne prendra il pas aulli 
toftauxautresylTues des cxcreraents 
qu a celles cyîie refponds que ces 
tiesfont de nature Ipongieufe &atti- 
rante, leursdeiedions tuligineufes & 
fubtiles, & fonttres-prochesdesorn- 
cines des elprits ou facultez , vitale, 
animale,& naturelle, cotre Iclquellcs ctttx ^ 
le venin tire Scie drelTe. [«nrlepi 

t 1 1 • 'Vùlonttt 

. Or ceux qui [ont le plus, volontiers 
atteints de ce fardieux mal*, font les 
corps mois,de facile rel'olution ,les fil- 
les &: femmes, lur tout celles qui font ne Un 
groffes , & celles à quilespurgations^'.^J'^J 
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' naturellesfontarreftees, ou n ont en- 
ilj cote fluéjles pauures viuans Gilement, 
!'•' les luxurieux, les timides & craintifs, 
i Jl fouuent elle fuit les familles par fana- 

I logie dufang, & quelquefois aufli elle 
f ne faifira que lesvieilles ou ieunes per- 

î ? Ibnncsîcar rarement produit elle mef- 
H me eft'edda derniere eft toufiours dif- 

femb'lablc dc.fadeuanciere, vne mef- 
(i me méthode ne profiter toutes,fiHon 

' ' entant que venimeufes. ^ 
ïi a- Tantdediuerfitez rencontrée^ en 

’ Trompes ■ r - r ■ i C r' 

V (tnu*- cette contagieuleinhrmite, conmle- 
***ment obfcruees de nos deuanciers, 
! n’ont (eulement donné delà difficnl* 

té à l’application des remedes pour la 
precautiô ôc garifon, mais encore aux 
ï ! pronolHcs de conualefcence ou de 
; mort: les maladies aigues & vjolentes 

i l elquelies ne le faitnulledigelUon de 

j ; l’humeur peccante;& par confequent 

j nulle çrife,nc font faciles à iuger. La 
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Pefte eftdctcHc condition , 
le venin a fuffoque auant que l’on ait t»n dt f 
peu cognoiftrc fon progrès, quelque- 
rois aum elle dégénéré en autres trcs- 
fafcheufesindifpofitions, laiflant des 
marques de fa malice, les vns en font 
esborgnez , les autres aueugles ou 
fourds,ceux cy boiteux, ces autres pa- 
ralitiques oupriuez de voix, & quan¬ 
tité demauuais accidents qui la fui- 
uent en queue,.ces difficultcz pourtâc 
ne nous doiuent arreder. 

Il c’eft rencontré des hommes qui à 
la première veuë & au feul afpeâ:, co- 
gnoifToiét file malade deuoit efehap- 
per ou non ,& qui ont emporté aucc 
eux les lignes decétte cognoifTance, 
au cas quelle ne depédift de quelque 
faculté incommuniquable, & hors de 
fciencc. Pour nous,en ce qui concer- 
nelespronofticsdc conualefccncc 1 

de mort, la force de la v igueur natu-' '^rmitres 
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j relie eft noftfc première contemçlà-»' 
i fionjparce que d’ellejfecôüruë de 1 Arc 
ji dépend la faculté' de combatre &re- 
poulTer le venin , le rcmede,quelque 
il excellent qu il puiiTeeftre, ne produit 

i pas de gran ds effeds quand la vigueur 

^ ^ eft abbaruë& mourante:D elle apresi 

LnoyÎKi^ous obferuonsles fignes generaux & 
\lneTUHx communs à toutes maladies, &puîs 
Ih"'* lesvniuoques de celle cy. Grande ta- , 

!■ citurnité à ccluy qui a couftume ^de 

I beaucoup parler:& au contraire j ge¬ 
ls ftes continus &grandbabil au diferet; 

l| perte de la cognoilTance, & prindpa- 

' lement des domeftit s ; veuë & ouye 

i l hebetees, les extrèmitez froides & li- 

I, uideSjles ongles noirs, amaftement de 

i couuerteSjOU de floccons,fommeil la¬ 

borieux & (ans Ibulagemcnt : pouls 

' deft)ile,accompagnédcreruerie,lafa* 

i ce plombee & terreule, les temples 

(erreesjle nez aigu, les y eux pfoncez^ 
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les paupières &les leyres paflcs,Ia peau 
du front tendue Sedure, font indices 
de mort prochaine en toutes infiimi- 
tez, auffiiontlarerpiratio^pefchee 
auecfoulpirs interrompu||»ulsfour- 
millanc, ine{gal& tremblant > iùcur 
froide & puante,au front ouàlapoi- • 
trine , le corps tantoft chaud & lou- 
,dain froid. Les vniuoques de la Peflç 
font Bubons, foudain apres auoir pa- hers. 
rus’efuanoüiffent, complications de 
pleurefie, defquinâcie, dephrenefie, 
dediarrce,delienterie, de dyfcnterie, ^ . 
de fupi elfion d’ytine, de vomiffemét 
de matière atrabilaire, feignement 
de nez aux hommes, menftrues in- 
tempeftiues aux. fen^mes, ou flux he- 
moroydal, endormiiTcment conti¬ 
nuel, corps liuide& plombc,cracque- 
ment des joindlures, palpitations de 
coeur violentes, éuanoüylTcmcnt, 
puanteur d’haleine, charbon en la re> 
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gion du cœur, puftules noires, ou lîui- 
des rentrant au dedans, ou compa¬ 
gne de laiîitude; ierquels paroiflans 
ioit vn 6u^uficurs,ne pronofliquent 
que la & plus il y en a, damant 
I le jugement eft folide : car à dire vray 

j cefte maladie ell très trâiftreiTe&ma- 

pj ' ligne,&:qui donne peu de lignes de 
clesmtii- cbnualefcence » les meilleurs le pren- 
^Ueoua vigueur naturelle, forte & 

««ff. puiffante, dcl’efprit fort & alTuré ou 
{ peu changé, fans refucrie , dej’sfto- - 

I - mach peu alfedé retenant l’aliment 
* & le médicament, fueur vniuerfellc 

«ccompagnee de force, faifant paroi- 
ftre les taches,bubons & charbons,re^ 
Ipiration douce,le cœur libre, la cou¬ 
leur & la chaleur du corps efgale, en¬ 
core ne s’y faut il pas trop fier : Il eft 
fouuentarriué que tels fignes ont efté 
ti ompeurs,foit faute de fecours ou au¬ 
trement: & au contraire, que beau-, 
coup 
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coup de mauuais n’ont dôné la mort, 
ce qui rencontre le mieux j^ceft la vi¬ 
gueur puifl'antc & que Ton remarque 
de moment à autre s’euertuer, carlà 
maladie eftant foudainejou tuant prô- 
ptement, ou finiflantbien toft ^ fr cllc 
pei Cfte en la bonne action , elle fur- 
monte le venin ôc redonne la faute, & 
quelques lignes qui arriuent il ne faut 
abadonner le malade ny le lailTer fans 
fecours qu’il ne loit mort. 

La caufe 6c les effeds de la pelle de- si f *r i 
duitsànollrepolTiblc, Ôc les lignes de 
fon euenement & de fa pref ence & ftHtogn 
ceux encore delà conualelcccc& ^^jireUs n 
lamom rapportées félon les diuerfes”*^ 
expériences destempsi nous permet¬ 
tent maintenant d’entrer en la conté- 
plation de la cure,& de veoir lî nous la 
pourrons rencontrer par le moyen des 
I remedesprisdela cognoill'ance de la 
j eaufe; car quoy que le mal foit grand 
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& fafcheux & de douteux eucnctuër, 
fl ne deuons nous pas quitter cëttc en- 
treprife. Celuy qui commande que 
Ton honnore le Médecin pour la nc- 
cefïîté, enfcigne aux humains que fa 
mifcricordefonuent aux chofes rres- 
dilEciles ne biffe de s’accomplir fur 
nous par les caufcsfccondes, ôc que fa 
ben'edidion eftenduë, fur les remè¬ 
des eftmife en b main du 'Médecin 
craignant Dieu, pour en vfer au falut 
desbnguiffants, car vainement n’a* t- 
il pas créé b medecine & conftituc le 
Médecin fidel.ceft aduis eft de la part 
du Tout puiffaritàbcomune vtilité 
des hommes, defquels il demande le 
falut & non b mort. 

Nousauonscy deuant dit que la 
caufe effencielle de b pefte eft vn ve¬ 
nin volontiers accompagné de quel- 
ou’vne des qualitez élémentaires, & 
que les humeurs efquelles il fe ioint di* 
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ùerfifiant en quelque maniéré fon 
adionjdeluy & d’elles noüs délions 
prendre .nos remedes>les vnsdes pro- 
prietezoccultes qu’vnc longue expe- > 
riencenous a enfeignez^eftrcalcxitai- 
rcs ô: du tout contraires aux veninsi 
afin qu^oppofantle con traire à fon cô' 
traire nous demeurions dedans le ter¬ 
me de la generale maxime de la mé¬ 
decine, les autres dépendent des qua- 
litez manifeftes, & de tous deux en- 
femble eft drejLfeenôftre méthode cu- 
ratiucj de laquelle nous parlerons au 
fécond traidte'; Carauantque de paf- 
ferplus outre à leur recherche, il eftà 
propos d’efclaircir fi cette fafeheufe 
maladie peut permettre de la précau¬ 
tion comme les ordinaires infirmitezj 
V eu qu’elle eft tant fubitc & fî pref- 
fante. ' S(n'uùri 

Le mal préueu longuement aüant^^-^^'^^f 
fon adibn & dépendant de la contin- 
h ij 
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gcnce peut reccuoir précaution 3 la 
peftc cil de cette forte , clic la peut 
donc reccuoir. Elle varie, diûes vous, 
de temps à autre, & iamais la dernière 
n’eftfemblableà fa deuancicrc,cellc- 
cy tuëplusfoudaincment J cct autre 
clloit accompagnée de tels & tels ac¬ 
cidents , celle là eft moins perilleufe 
peu en meurent, bref elles varient de 
liecle en fieclei IcTaduoiie ainfi, auflî 
ne prenons nous pas tant d’eftime aux 
accidents qui la peuuent difFcremmec 
accompagner félon les diuers temps, 
qu’au venin généralement confiderc, 
lequel ellant fon clTence peut eftre 
eftoulfé, & la pelle empefehee. Mais 
pour cela, dira-t-on, il faut voir dedâs 
le defordre de la Nature, &: lire au li- 
uredufutur,foubslebonplai{ir delà 
contingence, fans laquelle tous nos 
efforts font vains.Carpour en venir à 
la précaution, il faut pteuoir & prcUe- 
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nir le mal, quife confidere de d eux fa¬ 
çons, Tvn diiiertilTant la caufe non en¬ 
core-efclofe de fa matrice,generale,' 
l’autre paroiffant l’eftoulfer a fa nail- 
fance, afin qu’elle n’aye pas dauatage 
de progrès. Pour le premier,il femble 
pfefqueimpoflible,quel m®yë d’em- 
pelcber que les Elemens,comme ma¬ 
trices generales des diuers produits 
ne donner vie'àleursfruids, du nom¬ 
bre defquels le venin fe trouue, & des 
plus môfl:rueux,ilfaudroit en cOgnoi- 
îhela(emence pour en rompre le gcr- 
me:Mais qui peut empefeher que l’air 
d’vne ville, voire détour vn pays, ne 
foit venimeufement infeélé, ou que 
la terre n’exalefonpoifon , & les eaux 
n’éuaporcnt leurs efprits, eftouffe vie, 
iufques à maintenant aucun Médecin 
n’a cfté tant induftrieux, maintes vil¬ 
les par cette mefcognoilTance ont efté 
delpeuplecSj ôc maintes armées mife?. 
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au néant fans combatte: car pareils ac-? 
cidens arriuent aux grades aflemblees 
des hommes à la campagne, qu’es po^ 
puleufes Citez J y perdez vous donc 
mieux rencontrer que les autresîle r ef 
pons ingenuëment que non, ne me 
-voulant pourtant diuertir d’en faire la 
recherche à l’auanture, la caufe gene¬ 
rale fur laquelle iemc fonde mefourr 
nira-t-elle quelque aduis, eftant pour 
vray-fcmblable, que quiconque aura 
remarque les matrices du venin , fes 
mouucmens, & les hgnes precedents 
qu’il pourra deftruirc leur germe ; h 
l’on repart que ces fignesnefontpas 
ny bien cognuz,ny bien ordinairesde 
dis qu’il ne m’importe, &quilfuffit 
d’auoir la cognoiflançe des effets paf- 
fez,pour les comparer aux prefents, 6 c 
par pofïibilité aux futurs, appuyé de 
cette verité,que toutes peftes font ve- 
nijtneufes & con©agieufes, que noys 
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pouuons chercher nos moyés de pré¬ 
caution. Ceux qui logent des Boucs 
dans Ls eftablefs auec les cheuaux^c eft 
pour feruir de précaution à ces ani¬ 
maux cotre leurs maladies,les vapeurs 
detekeorps font alexitaircs aux maux 
contagieux duCheual,comme le Fa.r- 
cin,mal quife rehieille pluftoft en nô- 
bre de cheuauxaflemblcz qu avn feul, 
demcfmeleCiaueau auxBrebisj&Ies 
Soyes aux Pourceaux, ainfi quelaPe- 
fte quife manifefte plus ordinai remet 
e's armees & grandes villes, qu es ha¬ 
meaux & villages,es vncs pluftoft qu’- 
és autres, foit pour la raifon de leur 
fondation, fituation, forme de viure, 

& nature du peuple „ foit autrement: 

Ce qui peut leplus nuire à Gedeflcin, smfti 
Gjïft la grandeur des villes, comme 
fimmenfité de Paris, où l’on gauchit ^ p4n 
de la iufte rigueur desloix de la police, 

NI P n A- 

OU la populace cltouraïc, maigre, le< 

5 . iiij. 
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çhc,pauurc,fale & fangeufc , efttrcs- 
derobeyjTante, & oiichacun ne vou- 
droit contribuer à ce commun bien. 
Et toutesfois;,aulîi roft que ce balet du 
peuple paroift , la crainte & le Coucy 
laihfTent de telle forte les pauures& 
les richcs,qu’il femble que Dieu les ait 
abandonez enproyeau venin, & que 
la mort les vient furprendre pour ha> 
biter en autre lieu que celuy que pro¬ 
met le Sauueur aux hens: les Lcuâtins 
:H4h- nedonnêt aucun ordre à cernai, aufli 
rans nt ije l apprehendent-ils pas,il leur eft fa- 
milier ainfi'que la heure,fa rigueur ne 
ii* ^ les empefehe de fe vifiter les vns les 
!{ autres, & de feprefteryn mutuel fe- 
cours,les habitans deConftantinople, 
maintenant appelle Stamboul,pareil- 
ment ceux du grand Caire , quelque 
grande quefoit la pefte, iamais ne rô- 
pent leur commerce. Sidoncparmy 
ppuslapprehenhon d’yne telleinhr- 
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lïîitcnoustrauaille, que n’y donnons 
nous ordre, & que n’efTayons nous de 
larepoufï'er, voire de lafuffoqucr ? il y 
a de l’apparence que les remedes ge¬ 
neraux aîexitaires qui rompent & de- 
ftrmfent le venin, en pourroient era- 
pefcher le progrès. 

Quelque grande que foit laPefte^^j^'jr^i 
i enEgypre,aulli tofl: que les vents Eté- ceUn l*? 

fiensloufflent, elle celle : comme au 
contraire, elle fe r eu cille par les v ents 
qu’ils nomment Campfin , (îles pre- 
miers fouffloient continueliementj ils 
; pourroient auoir tréue de cette faf- 
I cheufeinfirmité, mais ilsTuiuentles 
ordres du temps , tels que leur a pre- 
ferit la nature, qui les pourroit efmou,. 
uoir hors de leur laifon,& lubuertir le ' 
cours de cette Dame de l’vniuers, car 
ils ne foufïlent qu’en l’accroilTemcnt 
du Nil,& durant fon inondanon, les 
premiersiours'dcluin iesvoyentnai- 
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jaiftince ftrc, & ceux d’Odobre mourir : en 
noftre climat il ne nous fouffle de tels 
vents, çeux que nous appelions du 
Nord, Nord eft, font bienfalubrcs, 

{ maisilsnelefontiufquesaupoindde 

i nous efteindrejaPelle,fl elle elloit al- ! 

lumee, & puis ils ne nous font conti- ^ 
I nus: auiourdliuy ils efuentcrôt noftre 

air, demain ils céderont , & les vents 
duSud,quinousronte(gautsauxCâ- 
pftns pourl’Egypte, nousviftteront: 

I & quand tous les vents froids de no- 

ftre région auroiêt telle vcrtu,lé moyc 
« de les faire fouiller lors que nous en 

' . avions befoin?eft-il poflible de ranger 

|; les mouuemcns abfolus delà Nature 

\, ànoftrevolonté:non,ccn*eft pasdcla 

Ü que nous deuons efpcrer lioftre fc- 

'' cours, il dépend des caufes que nous 

L ne pouuonsmouuoir •> voyons feulc- 

! ment fl de la nature des ventsEteliens 

p.ous pourrions tirer quelque fecrci; 

I ' ' ' 

I . . 
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aduis pour noftre intêtion, & fçachôs 
pourquoy ils ont la vertu de refiftcr à 
ccycnin.Ceux qui ontcy deuant dif- 
couru de l’effed: de leur propriété ont 
alTez fidèlement obferué que iamais 
ils ne foufflent en cette région que pé¬ 
dant l’accroiflement & rinondation 
dufleuue, queleur cornraencement/?««W-<^-. 
& duree ne fediuerfifientparlcsan- 
ncesj mais tiennent melme ordre, & 
que pendant que tels vents foufflent 
en Egypte, ils ne regnêt pas touiiours 
aillieurs , & qu’ils ne font vniuerfels, 
d’où il f enfuit qu’eftantainfi mefurez Eu(lis} 
qu’ils font particuliers à cette prouin- 
ce;fçauoirores quelle eftleurcaufe, 
de quelle matrice ils procèdent, il eft 
vray femblable qu’eftant particuliers 
queleurcaufel’eftaufii, ^ 

Laçaufe de la génération des wcmsdtU^ 
félon Ariftote n’eft autre que l’exalai. 
fon,dont il faidplufieurs demonftra-' 
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lions qui ne rcr^ondent à toutes les 
apparences, plu iieurs vents s’efleucnt 
' àlafbnte des neiges,&par les grandes 

i pluyes, il faut en leur génération fuer 
làng & eau pour l’accommoder à l’o- 
'■ pinion de ce maiftre, celle que nous 
voulons propofericmblc mieux ren- 
j contrer, elle fera eftimeen’eftre autre 

que celle d’Aridote pour laraifon de 
fa caufe materielle : mais n’é dclplaife 
à ceux qui la voudront iugerainfi, ily 
il adenotablesdilFcrencesJescxalailons 

|j font fubftances purement chaudes & 

' feches, ou à mieux dire,rulphurees,ca- 

•4fedfi pables d'inflammation, les nitres cau- 
des vents nereçoiuent tous le feu, 
leurpropreeftla refolutionGc fufion, 
& par accident la putrefaâion, la pre¬ 
mière fefaid'à.l’humide , la fécondé 
auchaud,&la derniere parlemeflan- 
ge , delà vient ladiuerfitedes vents, 
. l’entends vniacirellcme^nt pour ni- 
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trcs,toutcs fubftànccsfalecs foit fcl 
inaririiarmoniac, alun, vitriol > gem¬ 
me,falpcÀrc & autres,& particulière¬ 
ment pour nitre, le falpcftre de natu¬ 
re hermaphrodite qui reçoit en qucl- 
1 que maniéré le feu, au moins fa fub- 
ftanceeneftclle excitee , iedis donc 
que tou s les V ents particuliers (ont en- 
\ gendrez de la refolurion ou fiifion, 

. ou putrefadion de quelque fel. ( Car 
ie laifTe les generaux à autre fai(on) & 
félon leur mcflange que les vents font 
diucrhficz & font lalubres ou mala¬ 
difs, la Nature ôc l’Art nous font co- Experien 
gnoiftre leur génération, le falpeftre trafic o 
pur&dcgrefTé nous fait les v éts froids, 
fl vous en enfermez en quelque lieUr<;«Si 
quin ait qu vne ifTuë & que vous ap- 
prochiczde la bouche de ce lieu du 
feu qui de fa chaleur fonde le nitre, il 
en fortira vn vent tel qu’il allumera 
de plus en plus ce feu &c durera iul- 
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(^ues à ce que l’vn ou l’autre foit vfci 
cela melme paroifl: en l'artifice de la 
pouldre à canon,car ce n’eft autre que 
lèvent de la fudon dufalpeftrc qui 
pouffe la baie, &'plusle nitre eft pur 
dautant l’cffed eft il violent,& la pou¬ 
dre excellente, ce que fçauent tres- 
bien les Salpcftriers j Le Languedoc 
voiftn des montagnes du Giuodan & 
dû Yiuarets,qui le couurent duNord^ 
expérimentent fouuent la nature du 
nitre aux plus grandes chaleurs de l’E- 
ffe': carfortant aux champs fur les vn- 
ze heures &c midy iufqueç à deux & 
trois heures que les bruflans rayons du 
Soleil fondent le nitre recelé dedans le 
Ventre de ces montagnes , il fouffle 
des vents tellement froids que la plus 
fortebifedel’Hyuerne l’eft pas da- 
uantage,leur faifant nacqueter les déts 
du froid qu ils fouffrent, au moins en 
arriuc.t il ainft s’ils ne fc font pour- 
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üeus de veftemcnts contre cet inopi- 
néaccrdcnt, lequel eft violent félon la 
. quantité de la matière, & quelle eft 
efehauffee du Soleil, les lieux ou l’on 
purifielenitre fontgrandemét froids 
& de leur ventre par cette refolution 
fort ordinairemêc vn petit vent frais : 
car la matière rarifiec pouffe lair , le 
vent n eftât autre chofe qu vn air agi- pf/wVw»* 
té par vnefubftance rariHee ou mou- d» vmt. 
uantc, dont la qualité procédé de la 
caufe materielle. Or le nitre fe rarifiât vcnfmdi 
engédretoufioursdes vents froids & 
qui tirent du Nord au Sud paryn or¬ 
dre de Nature, plus il eft pur dautanc 
le vent eft il froid &: gelant, & au con¬ 
traire rrieflange, il acquiert les quali- 
tezdefonmeftange. Les vents froids 
qui ont pour caufe materielle la refo¬ 
lution ou fufion du nitre font grande¬ 
ment refiftans aux venins, & ce-pour 
dcuxconftderations, l'vne parla rai- 





Il 8ô Ta AI CT é'' 

fon cîe la qualité froide qui cxceffiué 

I quand elle arriue telle ^ refifte à plu- 
fttâtn- fieursgeiieratiôs qui ont pour inftru- 
wy di U lïient de leur adion le chaud & l’hu- 
»«'^^»‘’”-rnide , l’autre que le fâlpeftrcarrcfte 
les venins minéraux procedans des 
||i realgars, orpimants & arccnics , cela 

Ij fçauent les Alchimiftes. 

j Sidonc les vents ont pour caufe 

materielle la fubftance nitreufe >il eft 
bien feant de voir s’il en eft ainlî des 
^ Etefîens: regardant le temps de leur 

■ génération, leur progrésjleur durcey 

ji & leur fin, nous fommes comme 

J prefTez de l’aduoiicr, ils ne commen- 

^ cent que quand le fleuue duNildef- 

bordcjlcquel grandement nitreux ôc 
plus qu’aucun autre que l’on ait def- 
couuerten toute 1a terre habitable, 
fuft la riuiere d’argent des Indes Occi- 
dentalcs,non feulement charic dansla 
mer cette fubftance nitreufe diftbul- 
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ce enfes eaux dés l’Ethiopie oùilprcd 
fa fouixejmais encore réloult & rarific 
celle des campagnes de l’Egypte laif- 
fee par les limons precedensj & meu- i 

rie par le Soleil l’efpace de fept mois i 
qui l’attire a la fuperficie de la terre en 
très-grande quantitérde laquelle refo- 
lution & rarification s’engendre peu 
à peu, les fauorables vents Etcficns, [ 
lefquels vont croilTants iufques â ce | 
que le fleuue ait attint fon plein def- 
bordjlors ils demeurent quelque têps 
cneftat & finiffent en Qdobre qu’il \ : 
eft retiré en fon liét, ils font dautant > 
plus fains qu’ils ont pour caufe con- | 
iointe le fcl marin , car au mefme 
temps que le fleuue defcbarge fes on-fonf/S/j 
des dedans la mer par fes lept bou¬ 
ches, le nitre en quantité, & le fel des i 
eaux mariiK* ioints enfemble font ; 
parleurmutuelattouchemét & meC' ' 
lange vnc legere ebulition rarifiantc 
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qui produit des vents fecs &trcs-faiflSj 

& ce qui enfeigne encore dauantagc 

• qu’il eneft ainiijc eftque quinze lieues 
auant en mer l’on ne lesfent en aucu¬ 
ne façon, Scncantmoins par l’efpacé 
de cinq mois enrieis que de fleuue 
croift & defcroift ils régnent lans re- 
lafche, l’Art monftre en quelque ma¬ 
nière cetcè génération , car meflan- 
geant le pur nitre fecauec le fclma¬ 
rinais s’efehauffent & fe rarifiêt à veuë 
d’œil de leur concours,en la mer fe fait 
la fleur du fel que Pline dit eftre tres- 
abondante es bouches du Nil & la 
meilleure. Or que ces vents ainfî en¬ 
gendrez ne foient très fains & alexitai- 
r es contre les venins des plus fafcheui* 
fes peftes^il le faut conclure de la forte 
par la nature de leur caufe materielle, 

tc’eüK, r ■ 1 __ 


laec’efl 


L’on fçait que le nitre eftvn très pre- 
fent remede à la morfure de pluficurs 
animaux venimeux, que le fel cômun 


r U ra$ 
de leur 
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refifte à la pourriture & au progrez 
^es venins, ceux qui prattiquent l’v- 
fage de leurs ef prits cognoiflent com* 
bien leur vertu a de puilTance contre 
mille & mille fafcheules &L venimeu-- 
fes maladies. 

Si les vents engendrez de telles füb- 
ftances ont vertu alexitaire& challent 
les venins, pouuons nous pas en queb 
que maniéré nous conduire par telle 
Icience aux remèdes de la précau¬ 
tion ? maisauant voyons pourquoy . 
les vents Campfins (ont fi taic heux. 

De mefme que les Etefiens ont 
pour caufe materielle le pur nitreauec 
quelque participation des elprits du 
fel marin, dont ils font rendus très fa- 
lubresjles Campfms ont pour la leur 
le Ici armoniac & l’alun auec quelque 
peu de falpeftre? dé leur meflalige re¬ 
luire cette qualité chaude & humide* 
cftoulFante &pourriirantc,ilsfouflent 
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du 5ud au Nord, le fcl armoniac eft le 
plus fcptiquc de tous les fels,aü lieu de 
conferuer il pourrit, & fa fubftancc 
a plus d’analogie aux venins des trois 
rcignes des corps qu’aucun autre , les 
Serpents, Lézards, Scorpions & au¬ 
tres abondent grandement en fel ar- 
i;;!| moniac,la Vipere na guere d’autre 

lil (eh Apresl’auoir exâdemcnt anato^- 

:i| , milee en (es prochaines (ubfl:anccs,el. 

le m’a fait penfer que le fcl theriàcal 
'\Lcat de Galien ri’auoit telle vertu que l’on , 
|'’"'"M'imagine, puis que par la bruflure la 
Vipere perd fa plus efficacieufe fub- 
I : fiance. Il enarriue de melme à ceux 
1 qui brüflent la corne de cerf pour la 
1 mettre dedans les médicaments ale- 

t | xitaires,n’y cherchant que l’aflridion 

qui eft de tres-petite côfideration, au 
I prix de l’anti-venimeufe que l’on doit 

I chérir &qu’ilsruinent, comme nous 
i ferons veoir en vn autre lieu & à plus 


1 









de, la Peste. 85 
grand loifir: difons donc que les fub- 
fiances realgarees fe ioignent très faci- ^ 
lement auec le fclarmoniac, ôc ne per¬ 
dent en aucune maniéré leur venin 
pluftoftcft-ilfubtilié & renforcé, de 
mefmc fe -diffoult-il très facilement 
aueclc venin des plantes, ainfi le vent 
qui a telles matières pou'r caufe cil 

grandemét propre à rcfueiller&fufei- 
ter les femences venimeufes aflbupies 
dedans les Eléments & dans les corps, trapr 
& à exciter les pelles, félon que leurs 
femences ont de la cpnüenance à ces 
matières. l’Art monllre quelque cho- 
fe de telles générations, le lel armo- 
niac mellc auec le nitre & f Alun,puis 
prelfe par le feu engendre des vents fi 
impétueux quefouuent les vailleaux 
des panures Alchymiftes en font bri-^^j^j 
fez, &eux endommagez tant par,la/’«r«« 
vapeur grandement puante nuifî- 
ue que par les efclats du fracas de leur 
f üj. 
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!|| vftancihs,vndecemeftier&: de ma 

!j! ' cognoilTanccfaifanrvnceàudecefel 
r ; accompagné d’orpiment en fut em- 

:;^i poifonné, dont il mourut de mefme 

■ I que s’il euft efté frappé de pefte. 

I Si ceux qui ne reçoiuent que les 

I \esmàl- vieilles opinions pour véritables ( eli- 
r fant pluftoll: dexenoncer à leurs yeux 

I Nature qu’aux imaginations dcs anciésj donc 
^T^7t tronuenc 
il,:' ’ les générations des vents eftranges,& 

t! les regardent de mauuaiâ œil,, auant 

jf: que les reietter fi fort qu’ils prenentla 

peine de confidererles mouuements 
i|| j delaNature&del’Artenleursouura- 

I : ges, mettant vnpeulesliurésàpart 

I l qui les ont rendus fi làges, & encore 

i dëfppuillez d’vne paffion preoccù- 

! pee; ie me promets qu’ils auoueront 

que les meilleures explications de la 
\ : Nature dépendent de l’Art & que les 

I ■ expériences vallent mieux que tous 
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les commentaires des pljs arguts, ôc 
s’ils apperçoiucnc quelque efteincelle 
de vérité en'ces conceptions tirées de 
plufieurs expériences qui les porte a 
deiircr vne plus ample defeription de 
le caufe & nature des vents qu'ils pa¬ 
tientent vn peu, rimprelfiô d’vn trai- 
dé qui porte le tiltre de la Medecine 
naturelle & fenfiblelà ils trouueront 
cette matière plus eftenduë. 

Mais vous aduoüant que les vents 
ontdesgencratiôs côformesà voflre 
opinion, m’obiedera-t-onj commet 
monrtrez vous que les fubftances des < 

Etefiens ruinent les venimeufes géné¬ 
rations des CampEns. lime femble 
auoircy-deuant didqueles qualité^ 
du vent froid font diamétralement 
oppofees à celles.du vent chaud & hu¬ 
mide, & empelchant le germe des fe- 
meiices venimeufes,outre cela oppo.- 
Imtfubftanceà lubftance, ileft très,» 


C»»*i 

ItsEU 
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cognu que les efpiits du fet marin ar- 
reftcntceuxdufelarmoniac ,& que 
le Nitre, en fai£t de mefme aux real- 
gars & opimets, l’Art rend ces ouura- 
gesobieds des Cens &les expériences 
iournalieresen donneat la certitude, 
les Viperes engourdis par la frefeheur 
des Aquilons ne fçauroient blcfler 
ceux qui les touchent, & au fouffle de 
ces falutaires vents tous les animaux 
venimeux fe cachet en la terre, la pluf- 
part desinfedes meûrent,& le reîle fe 
tapit, bref ces vents font ennemis* de 
qualité & de fubftance à beaucoup de 
venins, pour cela pêuuent' ils eftein- 
dre lapefte quand ils foufflét longue¬ 
ment, quand lèvent de bife fouffle 
continuellement, dit Hyppocrates, 
les corps font plus wbuftes & plus cô- 
dêcez, la couleur meilleure, plus agils 
& lefens de l ouye plus- aigu, au con¬ 
traire arriue t-il quand le vent Au- 





^DE LA Peste» ^9 
lirai reigne. 

Le mal cognu,& la nature des vents 
Eccficns^trouuons maintenant vn re- 
mcde de précaution G[ui ei'gâlela ver¬ 
tu de ces vents voire laTurpalTe, rcdtîV 
fiant tellement l’air en quelque dieu 
quefoitralTcmblee des hommes,ville 
ouarmee, qu’elle en puiflefcntir Tef- 
fe6l, & quelapefte cachee ou manife- 
fte Toit empcfchee ou efteinte , l’vn 
aüant qu’elle parroiiTe , l’autre auant 
quelle prenne vn plus grand progrès, 
& quelle moifl'onne’ les humainsà 
plaine faucille , ainlî quefitHyppo- 
crates faifant alumcr des feux pour 
fauuer les'reliques d’Athcnes defolé 
par la pcftc^ou comme ce Scite qui fit 
tuer tous les chien?'& les chats de la 
ville, afin que pourrilfant parles rues 
ils feruifient de corredion à l’air infe- 
dc, remedes que nous pourrions pro- 
pofer Fils auoicnt to’ fiours profite'. 




I 9© Tràicte ^ 

jjiais ne s’eftant rencontrez 
remment vtils/foic pour la diueriitc 
des climats, peuples, villes, ôê peftes, 

! ouquilsn’ayenteftc les vrays reme- 

j des àtelmal,non plus que ceux que la 

! police faict obreruer., il nous en faut 

! ! chercher d’autres quifoient plus vni- 
j uerfcllement vtils tels que ceux que la 
i nature nous enleigne. 

j 1 Gar imitant la nature en fes effedts, 

] mcfembleque ü nouspouuons 

jiiMitï quelque remede de les entrailles 
‘^^emer ffpourpreuenir la pelle , que ce doit 
'eU fefie. cflre desmefmes fubllances dont elle 
fcfcrt:Maisparcequenousncla pou¬ 
uons imiter de forte que les mefmes 
ouuragesf enfument, nous cherchons 
le moyé de la fuiur e au plus près, nous 
ij ne pouuons faire des vents Septen^ 

trionaux qui puilTent continuelle-^- 
mentfouffler parTerpacc de trois ou 
(^uatrçmo.is, feulement pouuos.npu^ 
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faire des vapeurs qui tuent ou cliafTent 

les venins, leiqy elles meflànges de la 
caufe materielle des vents feront plus 
facilement receuëseni’air pour le cor¬ 
riger, car ratifiée que fera telle matiè¬ 
re, elle cftédra la nature alexitairc qui 
Faccompagne &tuë le venin efpan- 
ché, voire parla rel'piration elleaifou- 
pira celuy qui vouloir germer au de¬ 
dans des tujeebs ou ces venins crou- 
püTerit. 

- Or ces remedes generaux de la pre- 
caution tant delà pefte future que 
l’apparente regardent la caulc interne n/j de 
& externe,leu r vfage fert à la pu uifica- 
tion de l’air, & a 1 extinction du venin 
de telle matrice qu’il puifiejortir, l’air 
le plus commun aliment de l’homme, 

&: duqucH’on ne le fçauroit paffer, 
qu’Hipocrates nomme la nourriture 
fpirituellc,eflât bien pur,les corps qui 
le refpireront en feront d’autât mieux 
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Mifpofez. Lcfalpeftre &lcfoulphre 
meflez par efgales partions,& bruflez 
le re^uiferït à vne telle purctc,qu il ne 
fe peut mieux, & le delgagcnt telle¬ 
ment de venin, que (i lesxorps qui le 
refpirent auoiêt défia quelque attein¬ 
te de contagion. ils en pourroient re, 
ceuoir vn notable fecours^ principale¬ 
ment le réitérant tous les iours, car ce 
que l’Artminiltre^doit cftre & conti¬ 
nuellement & longuement obferuéj 
& parce que ces rcmedes ne font pas 
agréablas aux délicats, en yoicy d au¬ 
tres non moins efficacieux, falpcftre, 
ambreianiiejefcorce de bois de ge¬ 
névrier ou de Ton fruicl par cfgalcs 
portions, forit vn parfun refiftant a 

toutes pourritures & venins, les pre¬ 
miers peuuenc feruir aux pauures , 
&eftre prattiquez dedans <k dehors 
les loais, principalement foir & matin, 
les féconds (eruiro.nt aux riches & aux 
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délicats dedans leurs logis. 

Voila des remets generaux trcs-fa- 
ciles&de grande promefTedirôt ceux 
à qui la facilité n’eft pas aggrcable, & 
qui ont mis toutes lés caulcs les plus 
puifTantes vertus naturelles aux quali- 
tez élémentaires. Mais ie leur reparts 
que la prouidence Diuine-amis de 
tres-grandes &; de tres-rares propric- 
tcz aux chofes les plus viles &; baffes, 
lefquelles font ordinairemet cognnes 
par des panures idiots, à laconfufion 
de ceux qui fe prétendent les plus fa- 
' gesjvn preneur de Vipere dePoidlou 
• fe foucie auffi peu de lamorfure dVne 
Vipere que de celle d’vnemouchc, 
pour auoir la cognoiffance d’vnc tres- 
vulgaire plante ^ui le gùarit inconti¬ 
nent & fans aucun mauuais accident 
Si vn des plus habilles de ces fages & 
Dodeurs cftoit blcffé d’vn tel animal 
iln’auroit paspeudetafehe à fen ga- 


Ont cei te- 
medesfent 
vrÂji CT 
hns. 
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rir&fa cure ne i’acheueli oit pas falis 
grand miftere, cet accident ett arriuc 
à vn Médecin François qui s’en fou- 
uiendra: l’ay rencontré en flufieurs 
prouinces deFrance desho£nnQ,es que 

l’on noinmoit.Defaireux,quipar par¬ 
fums nettoyoiét les lieux pclliterez,& 
cela tres-affurement, ils redoutoient 
moins la pefte que la Heure, leur prat¬ 
ique procedoit de pere en fils. 

Or pour monftrer aux curieux que 
cesremedes generaux & populaires 
que ie propolefont tres-conuenables 
à la précaution de la pefte tant future 
queparoiftantûls m’aduoueiont que 
les fubftances élémentaires ratifiées 
paffent d’Element en Elément ou el¬ 
les portent leurs premières fécondés. 
ôc troifiefmes qualitez : ainfi la terre 
ratifiée pafie en l’eau, l’eau en l air, 1 air 
au feu, & touftours la rarite fe fait dé¬ 
cuplé, montant de prochain en pro- 
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chain > au moins ainfî l’alTeure de la 
forte la vulgaire opinion. Cela eftant 
il eft maniFefte que le Nitre ou le Sou¬ 
fre, ou autres fubftances ratifiées font 
grandement eftenduës, & qu’elles 
portent bien-loing dedans l'air leurs 
qualitez & vertus, & qu’eftans de 
nouueau ratifiées, qu’ils les portent 
très aûiucs contre leurs contraires, ôc 
pourtant tres-efficacieufesjde là peut 
on conceuoir qu’elles 1 altèrent, tef- 
moin.l’odeur qui en refte du foir au 
lendemain, & du matin au foir ; dont 
f enfuit que fi elles font alexitaires aux 
venins, & empefehant la pourriture, 
qu elles font remedes à la P-efie.ll faut 
ores monftrer qu’elles font telles. 

Il eftaueugle de tres-craife ignb- 
rance,qni ne Içait que le Nitrc,dc tres- 
fubtile fubftance,pénétré, rafraifehit, 
detergej eft rcmede à la morfure des „ . 

chiens, & a ceux qui ont mange, des cr autre 
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' Champignons, defciche comme îë 
fel, & penétie comme le camphré,in- 
troduifant telles qualitez en l’air, elles 
contrarient à celles du vent Auftral, 
chaud & humide. 

iib.^Jes Le Soulphre, dit Galien, a grande 
np. me- puifTauce d attirerai cft temperément 
chaud, d’elTence tenue renftant;^à la 
k /«»/- blcfTcure de pluficurs animaux veni- 
i,j"* meüx, principalement contre celuy 
! de la Raye & du Dragon marin. Dio- 

; i , feoride afTeure qu’il eft excellent pris 
; - . en vn œuf, ou en fumée cotre la toux, 
j & les pourritures de reflomach & du 
poulmon : qu’il cft bon contre la pic- 
quredu Scorpion, auecleNitre qu’il 
guérit la gratelle, & fait beaucoup 
d’autres feruices au corps humain;ain- 

fi én parlent ces deux Anciens. Les 
nouueauxl’eftiment encore dauanta- 
ge,& publier le Nitre & le Soulphre, 
pour deux très-grande outils de l’Art 
; - , curatif 









de la 

êuratif, ilsaffurentquela peftc ne fe 
lo^eabncques oùTon fai6l les nitres 
&lesfoulphres»que le foulphre crud 
&: préparé eftvn très excellent reme- 
dc de précaution aux plus danger eu- 
fespeiles, & lenitrc préparé à la cure 
des violentes fiebures contagieufes 
& putrides. ' 

Quand au fécond remede auquel i, 
entre le Carabé, 1 efcorce , grene ou «««<• : 

gomme de geneurierj CCS ingrediens | 

, ibnt de telle recommandation que les 
anciensSc les modernes les ont placçz 
au rangdes^meilleurs,rambrea touf- 
jours el^é mis dedans les compofîtiôs 
cordialles , car il eft tres-familier re¬ 
mede pour les, alfedions du cœur re¬ 
cédant & redifiant fes efprits vitaux, j 
auffile dejfFcnd-ilde pefte, ,,&.dç ve- i 
nins. 11 guaiit les iincopes.&: les palpi¬ 
tations, mefme il fortifie & refueillc 
les efprits naturels & animaux , pour 
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celà le donne-t- on aux épileptiques 
ôc a pluficui saffedions du cerueau, il 
reüHe puiürmment à toutes pourri¬ 
tures , Ion liuile eft vn tresprelentre-^ 
meùe coi.tre Icvcnin de plulieursiani- 
maux & contre la paralilie, donné en 
fublhncc à la dilcenteiie & lienterie, 
il profite grande ment, defaveitu s’e- 
ficd prelque lui tous les membres 
corps : véritablement fes prpprietcz 
lontO éxccllentes que qui ne le co- 
gnoill; nclefçauroit allez louer , les 
Anciens, pour celayce crois-le , l’ont 
nomméfaciéj lii’on demande d’où 
prend- il ces tant giandes vertus, ie ne 
Içaurois rclpcdi c qu’il les a de fes quâ- 
litczmaniteftes,iltft tenu chaud au 
premier degré & fecau fécond, pour 
legouüilel'hrcs-petit , renient vn 
peudefjccitémelléed’aftriélion, par 
ccsprem;ieis& fécondés qualitez, on 
le peut cllimer deteiliL ôc aftiingent: 
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maislcsautres cfFcds procèdent fans 
double de la propriété de toute fafub- 
llance,nos deuanciers font mis en vfa' 
gepourlesaffedionsrecitees J. & les ' 
modernes s en fcr-uentencore tres- 
heureufement. 

Pour le geneure, efcorce, ou fruiél, 

oü'gorame,mefmcleboisjlcspayfaris ^ 

ne le cognoiflént pas moins pour les 
rares vertus que les plus doéles,le bois 
fe côfefue plufieurs années fans pour- 
riturcdl cfchauffcjprouoquc l’vrine'/a 
fumeefaid fuir les ferpents, fagrene 
chaude au premier degré & feche au 

lecond efchaulfe modérément auec 
■ quelque petite aftridion., elle eft tres- 
vtile contre les alfçdions froides de 
l’eftoinach. & c6trcla bleffure des Ser¬ 
pents, fa feuille guarit promptement ' ' 
les morfure^ de V ipere, f huyle de fon 
bois guarit les dartres les plus vifues & 
malignes, fon elTencc, fon bois, & fon 
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frui(îifont très exccllens en parfum 
■ pour corriger l’air peftiferé 5 & la gom¬ 
me vulgairement nommée vernis ôc 
des Arabes faudaras, chaude & feche 
au fécond degré contient la meilleure 
parc de ces vertus , la theriaque An- 
gloifc a fa bafe de Ton fruid. 

Si donc tels médicaments font ale- 
xitairesaux venins ilspeuuent àiufle 
tiltreefcrevfurpez contre la pefte & 
feruir de coretifè à fait côtagié ôc tout 
infedéfa faduenture pourra -1 on ac¬ 
corder cela, & puis m’obieder que ie 
ne parle que delà purification de l’air, 
& neantmoins que i’ay cy-deuant dit 
que la terre ôc l’eau produiloient auffî 
leurs venins, dont nous pouuons eftre 
infedcz,léfquels i’oublic , carileftà 
prefuppofer qu’eflât empeftez qu’ils 
doiucnt eftre guarisainfi que l’air, ic 
refponds qu’il n’en va pas de mefmc, 
bien qucle venin exalédcla terre ou 
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ciiapore dd eauEu commun cfpace 
de l’air ,, comme leurs fruits & fe- 
mences des venins, qu’ils ne peuuenc 
eftrc empefchezenleuradion, feu¬ 
lement nous eft-il polTiblé d’empef* 
cher leur germe hors de ces matrices, 

&par ces remedes en preferuerrhom 
me. ^utrtst 

Apres les remedes generaux de”*''^" ^ 
la corredion de l’air, il y en a en- 
cores d‘autres que nous plaçons 
au rang des generaux , parce qu’ils 
peuuent ellre indifféremment vfa- 
gecs à toutes perfonnes de quelque 
aage/exe, &temperamêt qu’ilspuit 
fent éftre, & pour toutes peftes de 
quelques matrices qu’elles puifTcat ef- 
clorre, principalement en h caufè ex¬ 
terne, tels font le bitume liquide,vul- 
gaircment nommée petreole , &: le 
Camphre vnis enfemble, quiconques. 





^meUts 

Quittes 
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aura le dériiere des oreilles , lesailTei- 
Ics & les eines ointes de ectte liqueur 
neleraattaqué depefte par caufe ex> 
terne, & quic jques en aura, les mains 
graffes ne fera mordu ctlle part par les 
Viperes, demefme de l’huile d’am- 
breiaune dans laquelle fera dilToult 
pour once vne dragme de Camphre, 
àinfi feront encore prclerucz , ceux 
qui Uniront telles parties auec grefle 
de Vipere ,huile dé Scorpion, Cam¬ 
phre ôc peu de cire pour dôner corps 
à ces matières, i’entends, les douillets 
dire que ces remedes ont l’odeur trop 
defagreable, &ieleurrepaits que la 
pefte eft ync très dangereùfe maladie, 
neartrmoins vn peu deCiuette n’eft 
pas incompatible auec la greffe deVi- 
pere & l’huile de Scorpion. 

^ A ces remedes de précaution en la 
caufe externe ôc interne , nous poll¬ 
uons adioindre les amuletes, ce font 
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terne des qui agiflc'n: par la faculté 
Aymetee d’vne nature cachee en leur 
yentte, dont la caufe iulques amainr 
ten mr n’a pas elle autrement bien co,” 
gneuejon en a pourtant remarque 
quelques louables effeéts, le Grapaut 
fcché,la pierre d’Areignee,&rarcenic 

portez fur la région du cœur eü 1 amu^ 
lecc quiapreferué dé perte quicon¬ 
que C’en clperuy: 1 y en a d’autres que 
ic me promets d’efciire à plus, grand 
loifir, mais il faut relpôdre à ceux qui 
ra’obieélcroiit que ces remedesn’ont 
V point d’Art, que ie les propofe fans 
preuue,iclcs alTure que fi nous na-: 
uions des effeéls de la nature que ceüx 
que nous pouuons prouuer & que 
nousreduifonsen Art par la cognoif- 
i fance de leurs caufcSjque la fcicncc de 
Médecine ne feroit qu’vn fteril babil 
• fans action & fans vfage, les piopiie- 
pç? des çhofesnaturcllesnc dependet 
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I ny de noftre opinion ny de noftredil-^ 

I polîtion, tout ce que nous y pouuons 
ceft vn ordre en leur vfage; ainfi que 
de touresles choies, les vnes vonrde- 
uant&les.aurresfuiuétapres, demefi- 

I îïie ordonne t-on en T Art inuent^ 

['I d'abôdaiit ceft quetousremedes qui 

II opèrent par la propriété de toute la 
I ’ fubftâce nont point d’autre metiiéde 
I i que celle que leurpeuuêt fournir vne 

i longue experiénee, les médicaments , 
intérieurs tant de la précaution que 
de la cure ont plus d’Art & de métho¬ 
de , & plus les derniers que les pre¬ 
miers. 

^ Mais, dira-t-on, h les remedes vni- 
•Jespur- uerfels cy-deuant propofezfont vrâys 
■tisers' & bons, inutilement nous en voulez 
vouspreferire d’autres , ceft contra- 
^ rierà cette fameufe maxime qu’en 
V* vain fait- on par beaucoup , ce qui fe 

M refponds que les me- 
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dicaments particuliers conçurrans à 
mefme effeà:, ne nuifcnt pas aux vni- 
ucrfelsj ils tendent tous à conferuer la 
fantéjquidautantplusqu’elleferaay- 
dee &i ecourué , dautant fera-1 elle 
aflurèe. 

Pour doncques de mieux en mieux 
rencontrer noftrc intention de la con- 
fcruation de la fanté contre les venins 
des peftesjnoïis pourrôs adiot* tter.aux 
remedes de précaution vniuerfels, 
les particuliersfuiuans, ainli font-ils 
nommez à caufe de leur vfage, & les 
ioindrc au régime qui les doit deuan- 
ccr, tant contre la caufe interne ^ que 
pour lexternc. 

Répétant encore ce que nous auos di \ 

cy deuât dit, que laPefte eft vn veniri 
contagieux,ennemy de la viejdont la 
prompte aâ:ion tue à findant, ou par udcnts. 
progrès de temps, engAidrant pour 
cette fin la pourriture, nous foratnes 
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obligez d auoir premièrement eigard 
au venin en general, & courir à l’ele- 
xitairc, comme diamétralement op- 
po(éiron adiô, lequel alcxit^ire doit 
eRre accompagné de qualitez requi- 
fes au tempérament du rujeét auquel 
il elt appliqué, & contraires à celles qui 
font iointes a la Tubliançe du venin, 
félon fa matrice, p^rçe qu il nous ap- 
paroiften la Nature vnluerfclle, quç 
lesformespour trauailler l’accompa¬ 
gnent toujours de quelque qualité, 
comrrieinftrumentdcleur action, & 
pourcc que les accidents font Iculc- 
ment fenfibles ôc de première rencô- 
tre,& nonlesfubftancesjla plufpart dç 
ceux qui fy font arrellez lans péné¬ 
trer plus auant, les ont pris pour les a- 
gentsdes cboles, &fe font amufeza 
lescoriibatre,, oubliant le principal & 
l’autheurdefout le négoce ) laformç 
rubll^nciellç, ) iè fçay que çeux dç 
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clalTequalkatiuc rGfpondront quelçs 
qualkez eftansles inkruméts des for¬ 
mes ,,qu’ilfuffitd’ofter relpee aufu- 
rieuxjpuis qu’en le priuant d’vn telin^ 
ftrumenfvous luy oflez la puiifance 
dé mal faire,& ie dis que non, & qu’il 
•tftoit plus à propos de l’empefcher de 
la prendre , parce qu’il n’en euftfaiâ: 

. mal,fil a défia frappé à mort,que ferC-_ 
ilplusde laluy ofter ? pour cela nous 
auonsdeux principales intentions en 
la précaution j la première, d’empef- 
^ cher que cette furie du venin de la pe- 
fte ne fefaeille,cH;ant vray-femblable 
quelle porte les armes endoifeestant 
pour attaquer que pourfe dcjffcndre: 
l’autre, que fi elle efi efueillee, & tra- 
uaille de l’eftoüfFer, ainfi que l’on fait 
les enragez,auant quedeblefTerlcsau-. 
trcs,'& pour cela faut auoir recours au 
. contre-venin,qu'il cft befoin d’armer 
(comme nous auonsdit ) dcqualitez 
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enin' côtraircs à celles de 1 ennemy. La Na- 
efirt tare nous enfeïgne cet ordre, nous la 
pluftoft fuiurc que ceux qui 

f ' ’ c»n- »e la contemplét que dedans leur ca- 
«À«/binet, & neantmoins quila veulent 
afTuiettir aux loix de leur fan'taifiCjauf. 
Ltoft que cette première viuante & 
Il derniere mourante le lent attaquée, 

elle met tout Ion effort de ietter de- 
I hors le venin qui la veut opprimer: 

il nous deuons donc fuiurc fon mouue- 

|;| mentjc’eftlavraye méthode en lama* 

jilij .ladiedelaPefte. 

|f^ Or pour conferuer lafanté, vn fo- 
'V‘ ietcntempsdePeftc, ileftconucna- 

1 ble de commencer parles affedions 

de 1 ame,& de les tenir paifibles, que 
le fang foie bien temperé, voire plus- 
! toll: rahaifehy qu’efchauffo',parce que 

j chauld, il attire plus promptement le 

il venin de la Pefte, que l’Ambre frotte' 

|i îi’atcire la paille : de tenir 
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aux àdions, càr violêtecs elles cfehauf 
fent les efprits &lc fang: pu^ adjou- 
fter la bonne forme de viure, aueclcs 
médicaments apropriez. 

La forme de viure confifte princi¬ 
palement au chois des aliments, & en 
leur quantiteitout alimêt qui a beau¬ 
coup de fimilitu de auec l’homme eft 
plus facilement infecté en temps de 
Pefte qu’aucun autre, pour cela telle 
nourriture doit eftre corrigée, c’eftà 
dire, comme guarie de l infedion, le 
pain & le vinont plus de conuenancc 
à la nature humaine que tous autres, 
& le pourceau, qui eft le plus perni¬ 
cieux : des deux premiers l’on ne fe 
fçauroit paiferjfi eft bien du porc, qui 
en temps de Pefte deuroit eftreinter- 
dit,le pain peut eftre corrige, en met¬ 
tant fur vn feptier de bled vn ou deux 
boifleaux d’orge, à quoy la police de¬ 
uroit auoirefgard : le vin eft grande- 






lio Traicte' 
ment fain dedans lequel on fait trem¬ 
per à clique repas nouuelle pimper- 
nelle ^ & ceux qui ne craignent de fc 
chaftrer,ny ne ibnc difficiles au gouft, 
d’y faire tremper deux ou trois feuil¬ 
les de Ruë;quand aux autres viurcsjes 
pouleSjpoületSjchaponSjfont les meil¬ 
leurs,puis apres le mouton,le v^au, ôc 
le bœuf quelque peu falé^fi 1 on les fait 
bouillir, il fera Dcnque ce foit auec 
quantité d’ofeille;, & d’y adioufter vn 
gros oignon, les poireaux & le fafran 
font lors de bon vfage , les viandesro- 
flies doiuent eftrc-mangees auec vi¬ 
naigre rofat,oud’œiilets, eu d’ail , les 
œufsfraiz font de bonne nourriture, 
les cardes de poiree,&les ai tichaux cô 
ucnables,lesefcreuilîes & grenouilles 
font comme alexitaircs en tel temps: 
tous fruiéfs acides font bons, les raues 
& naueauxfont de faifon, & tout ce 
quirefîfle à la pourriture.Ceux qui au 
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lieu de vin boiront de l'hydromel ace- | 

téux,vulgairement dit oximel, feront 1 

iresbien,dc tous ces aliments il en faut | 

vler modérément, & peut-onadiou- | 

ftecou diminuer à ce régime lelonla , 

raifon & le temperamenf. . 

^ Qi^nt aux temedes^ilifont de plu- 
fleurs erpeces;ayancei'gard à leur con 

' Uers,. I 

fîltance, car lesyns lent durs & foli- : 

• des, comme pilules, tablettes, &tro- 
I chifc|ues,lesautresfontmolcts, com- iji 

/ meopiates,cled;uaires,con{crucs, 

conférions : il y a encore de liquides, 1 

fçauoir,ry rops,caux thei iacales, & vi- ) 

. naigres, toutesccsdiuerlesfoimesde 

médicaments ont eftéinuentees pour i 

faccommoder aux difiicils, & non ! 

qu ilsfuffent tous necciîaircs, vn bon 
fuffit, ou tout au moins deux, fça- 
uoir aux corps cacochymes, 1 vfage i 

des pilules, qui feront diucrfifieesfe-» j 

lonlesteraperamêts & rhumeurpec-* 
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cante: celles de Ruffus , aufquellcsoft 
-auraadiouftapour once vnedraçhme 
' devitrîolblancj&deray drachme de 

fel d abfînte,refjftcnt puiflammét aux 
' -venins ôcàla pourriturejcllcs efuacuêt 
doucement ; & pour les fains & pour 
les cacochimesl’opiate fuiuâtc rcfifte 
; grandernencàlaPcflCiVoireeftcura- 

duc de beaucoup de venins. 

; oppUte Prenez grene de gcneurier deux 
\esexceiu. [jm-çs Jucs depurcz demarrhube blâc, 
deRoynedesprez,&deScordium,dc 
chacun fix onces, fuc de rue dépuré 

trois onces, cuifez voftre grene en ces 
fucs, & lors qu elle fera cuitte pilez la 
! au mortier auec les fucs, puis paffez 

parle tamis comme l’on paflélacalTe, 
à vne hure de ce qulaura efté pafTé ad- 

^ iouftez les droguesfuiuantes pulueri" 

fees tresfubtilement : racine d’angeli- 
qu e, de tormcntille, . d’Afclepias, &c 
I d’ Aunee,de chacune demie on ce,am¬ 

bre Uunc 

1 

1 
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ibrc iaunc, corail rouge , terre fîgillcc 
de chacune trois dragmes, fafran Ôc 
caniphre de chacun vne dragme ^ au¬ 
tant que toutes ces chofes enfcmblc 
poisét il y faut adioufter du miel efcu- 
mé & cuit auec eau de chardon benir> 
là dofe eft d’vnc drachme & demie 
tous les matins à ieun,lcs bilieux la prc- 
drôt auecvnecuilleree defyrop depe- 
tice ofcille, &les pituiteux auec vn peu 
de vin. 

' Pour les délicats 6c qui veulent auoir 

quelque chofe dedans leur bouchey 
les troéhifques cy apres defcriptes 
font admirables. 

Prenez fleurs de foulphre bien fai- 
des, pouldre de racine d’Angélique, ques. 
d’Aunee, de Tormentille & d’Irïs (de 
Florence, de chacune deux dragmesy 
• pouldre de l’eleduaire des pierres pre- 
cieufcSifuccre quatre fois autant que 
poisét toutes ces chofes,gelee de corne 
H 
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P de cerf faite auec eau de rôfes, autant 

I qu’il c'nfàutpourfaire vncpaftedont 

I ; on formera trochiiquesgrofles côme 

I mufeadins, il tuffira d'en,prendre par 

; ioLir le poids de deux dragmes. 

EtpourceuxquifouiFrenrinpatiem* 
ment les mauuaifes odeurs des rues &c 
I cloacquesjle vinaigre iuiuant eft très- 

excellent, car les pommes mufquees 
& odorantes & les facliets de par fums 
ne me lemblent pas autrement re¬ 
commandables, dautât qu en les Aé¬ 
rant le venin le gliffe plus facilement, 
& ils nont aflez de vertu pour le re- 
^ pouffer & vaincre. 

tndigre. racine d’Angelique, d’Au- 

nee^del’vne & l’autre Ariftoloche de 
chacune vneonce,fcmence deRuë& 
de Balelic, efcorce de Citrô de chacu» 
ne vne demy once , rofe rouge deux 
onces,Acore vray,giroAc&canelle de 
chacun trois drachmes, fucs dépurez 
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de Scordion,deMaiThubeblaiic, ôc 
• d’herbe à chat de chacun derny liure^ 
fuc deRuë tCGisonceSjtresiortvinaigrfe 
quatre pintes, mettez le tout dedans 
vne grande bouteille de verrej& 1 ej^- 
pofez au lolcil La façon d’en vfer cft 
d’en mouiller vile petite efponge que 
l’on tiendra enfermee dedans vne pe¬ 
tite boüettc troüee, propre à porter 
à la main, afin de la flairer fouuent > ce 
vinaigre conforte les efprits fans les 
efchaufFer,& refifte parfaidemétaux 
venins, vne Caflblette faite félon la 
fuitlântedefcriptiôn>mife,foir & ma¬ 
tin à l’cntrce des portes & dedans les 
chambres, eft très faine & de très rare 
vertu. 

Grene deGcneure concaffee vile II- 
ure, racines d’Aunee,d’Angelique &: 
d Iris de Florence de chacune deux 
onces, efeorce de Citron, Girofflei de 
chacun vne once,Marjolaine & Rue, 
Hij 
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'{Je chacune vne poignee , toutes ces 
.choforaeflecs entemblcvous en met- 
irez trois onces auec vn demy fcpticr 
• d’eauRore,& la moitié d’autant de vi- 
naigfCjdont vous ferez ca0blettc à ia 
façon ordinaire. 

A ce remede i’adioufteray encore 
vnlinimenttei que celuy qui ferafoi- 
gneux de s',en frotter foir^: matin der« 
lierc les oreilles ;,foubs les aiffelles & 
aux einesjfera moyennant layde de 
Dieu, preferue de ce fafeheux mal, 
procédant delà caufe externe. 

Beurenoircyàfbrcede le frirevnc 
4iüre J RuëjMarrhube blanc, bouillon 
blanc, de chacune deux poignecs,vnc 
douzaine de grenoüilles cntieres,cho- 
pinc de fort vinaigre, le tout mis en- 
fcmble dedans vn pot de terre: ( les 
herbes eftant à demy pilces) fera cuit 
iufqucsà la confumption du vinai¬ 
gre, lors il faut palTer ôc preffer par v» 
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linge, & recueillir ce heure engroiffi 
de la vertu des autres ingrediens^pour 
dcmy liure, vous y adioufterez deux 
onces d’huile de Scorpion , & demy 
once d’huile de Petrole, puis l’on le 
gardera tel pour l’vfage. - 

La parefTe, vice très commun à la 
plufpart des hommes, me faiâ: enco- ' 
readiouftervn remedepour la caufe 
interne tres-excellét & tr cs-facil, vile 
poignée de Marrhube blanc & vne 
poignée de Ruc,cétNoix vieillcs,def- 
quelles on aura ofte la coquille ôc le i 
zeftjlctout mis cnfemble dedans vn 
potà tremper auec fort vinaigre deux 
de ces noix l’vne prife le matin, l’autre 
le foir eftvn très-grand preferuatif 
pour les panures & pour les valets. 

Et qui ne voudra des :^medes tant 
artificiels le vinaigre dans lequel aura />«;/ 
trempe de la Rue eftaflez bon, cçluy 
d’œillets auffi cft excellent tant poui 
". ' H «i 
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manger que pour fierer, le Rofatn’elt 
pas fansvertUjGclui d’Ail entre les {im¬ 
pies, à ceux qui le peuuent fouffrir, eft 
de très-bon vfagc pour l’interieur, 
ainiihs pauures, lesparefleux ôc les 
auares qui préfèrent leur argent à la 
vie, rencontreront en ces limples re- 
medesdequoy fe fatisfaire, car outre 
ces vinaigres dont ilspeuuét vler pour 
le dedans & le dehors,ils ont encore la 
racine d'Aunee, ou d’Angélique, ou 
d’imperatoire trempees vn peu en vi¬ 
naigre, dont ils peuuent tenir en leurs 
bouches,voire vn {impie bouquet de 
Ruç fouuenc fleré clf de grande rer 
commandation. 

Outre ces fimples remedes dediez 
aux difetteuxjcefuiuant compote par 
nos anciens^ft autant excellent pour 
leè pauures a raifon de fa facilite & pe^ 
tit frais qu’il eft bon pour les riches a 
paüfe de tes rares vertus; Ôçce Içroit oL 
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fcnccrlevieilaagcquiiainuenté&le ' 
nouucauquil’a expérimenté <^ue de 
loublier. . ! 

Prenez cuifTes de Noix vieilles, qui 
pourtant ne fentent le rance,deux on- 
ces,feuilles de Ruedemy once,{îx Fi- 
gués, quatre goufTes d’Ail & vne pin 
cee de feUe tout parfaidement brayé ' 
&bienmcfléauecvnpeude I vn des 
vinaigres mentionnez , ou à faute 
d eux du commun, mais du plus fort: 

Ce remede prisà-ieunàla groiTeur dV 
ne petite noix, preferue depefte & de ! 

venin , ce que l’experiencea confir¬ 
mée tant de fois qu e d’en doubter eft i 

olfcncer Dieu & la nature qui nous 
ont eftalétantde vertus en fi petite 
chofe que nous n egligeons. 

Mais entre tous les médicaments 
dontic faits eftat,ôc aufquelsie me cô 
fie grandement par la mifencorde de U 
noftreDieu,c’eftde l’vfagede la Vî- 
H iiij 
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pere tant de fa ehair que de fcs entrail¬ 
les, comifie cœur, & foye, eftant effi-. 
cacieufeiufques aux merueilles, il y a 
peu de venins aufquelselle ne refifte, 
&peu de pcfte que donnée à temps 
elle ne garme, non feulement elle eft 
detres-rares vertus cotre cesfafcheu- 
fes & importunes maladies i mais en¬ 
core contre toutes les autres qui ont 
quelque epriuenance aux venins ^ a 
la pourriture. 

Si fur ce fentiment de Ivfage de la 
Vipere piife par le dedans, du Crar 
paut & du Scorpion, vfurpez pour le 
dehors:on demande pourquoy &c co¬ 
rnent ils font remedes a la pefte , & à 
leur piqûre, baue&morlurc , veu 
qu’ils font pelles & venins eux mefr 
mes.&enncmis de la nature humaine, 
car beaucoup de grands perfonnages 
les ont eftiraez cant venimeux qu’ils 
çnpnt mis leurs chairs ^ entrailles aq 
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rang des poifons les plusprcfents, di- 
{àns qu’il n eftpas croyable que ce qui 
fabriquele venin enToit cxêpt.Ictiens 
qu’il eft aifë de leur rcfpondre à telle. 
demâde,non par la raifon des iimples 
qualicez, mais par d’autres caufes plus 
rapportantes à la vérité' de l’experiéce. 

Illeremarqueau progrès des choies 
naturelles que les vertus de chacunes 
d’elles femanileftent par la forme agib vint i 
Xante en la matière,qu’elle defire natu^ 
reilement, afin de fen fabriquer vn | 
corps j accompliffant fon deHein elle j, 
difpofe & agence diucrfiré de fubftaiv i 
cespour fon ouurage- qu’elle alïuiettit 
à fa puilTancej & au!quelles elle impri^ 
me vne naturelle inclination les vues ’ 
versles autres,delorte qu encore qu’eh 
le neparoilTc plus en adion ,1a conue-f 
nâce quelle a introduite entre ces fub- 
ftances ne laiflè de faire quelque ejBFeèï: ; 

fçmblable a çeluy de la vie prefente^^ I 
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pendant que le Serpent viuoitil atti- 
rojt l'es venins de la terre conformes au 
ficn, maintenant qu’il eft mort, cette 
mefme faculté efparfc en toutes fes 
fubftances fait le femblable, elle attire 
encore le venin quiluy eftanalogerOr 
fes fubftances apparoiifent de deux 
conditions,IViie cralTe & fenfible;, qui 
cfl: proprement la chair du ferpétjlau- 
tre fubtile & comme inuifible, qui eft 
le venin: la première eft comme ma¬ 
trice à la fécondé, non pour eftre de 
femblable nature, mais pour la raifon 
de leur commune vie, &delaconue^ 
nance qu’a introduite la forme entre 
elles J par ainfida première n’eft pas ve¬ 
nin , feulement attire-1-elle le venin, 
& conferue telle faculté ipfques à ce 
que laéfion d’vnc plus puiifante for¬ 
me luy ait oftee, & le venin demeure 
toujours venin,dautant qu’il nefe di¬ 
géré iamais, bienfeirecelle-t-il Sede- 
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meure ajToupiiufques à ce queJanatu- 
re dans laquelle il eft caché foitaffoi-- 
blie, &lay peimettedefedemefler & 
reparoifti:e.Ceft ce que i ay remarqué 
pour cette operation que 1 expérience 
nous montre tous les iours par leS cor- 
pion eferafé fur fa picqure, lequel atti¬ 
re le venin que fon aiguillon côtenoit, 
car le venin de neceflité cttfabriqué 
du corps & de la forme du Scorpion, 
lequel ayant plus de conueisancê a la 
J fubftance du corps dont il eft exrraiét 
qu’à celle de l'homme,il quitte cellecy 
où il eft introduit violemment, pour 
reprendre l’autre qui luy eft côfoi me, 

&le melme peut arriuer des autres ani¬ 
maux à leurs venins. 

Cen’eft pas, comme nous venons I 
de dire, que leur chair foit en aucune \ 

façon venimeufe,bien qu'clle,ayevne.j/<rA;;f<»/r( 

propriété d’attirer le venin, voire que • 
file le contienne en puiftance, carie 
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venin des animaux eft comme le der¬ 
nier & le plus parfaid ouurage de fa 
forme, aulîi apres lauoir demefié de 
fon chaos, cile le range toufiours quel¬ 
que part à referue pour fenferuir en 
fon temps, ainii la Vipere la entre les 
I dents,& le Scorpion à la queue, & nul- 

i; le part ailleurs. Or pendant qu’il eft 
V confus de dans les autres fubftancesdu 

I corps de l’animal, il ne peut nuire de 
; quelque façon que ce foit, & la nature 

t f en defeharge tresfacilement.ou le dd- 

I pte, que fi au cbntrairc il fe dcfuelop-» 
poit & pofoit fon centie hors dumef- 
lange,fon adion fe maniftftcroit aufti 
f toft, maisilne peuteftrefeparédefa 

I confufion que par laformcd’vnani- 

mal venimeux , ou de quelque autre 

I quil’cfgalerde forte quelc venin en teb 

j les fubftances n'en peut eftrc facilcmét 

1 fepare,& par confequet ne peut nuire,, 

; çout au rebours,cettç Jfubftance anaia» 
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ge aux V enitis , les attire de toutes 
parts & les enferme en l’oy,dont la na¬ 
ture en laïquelle ils auoient cfté tranC- 
misCe fentant defgagez &: foulagezi 
parce que ce font les fubftances fpiri- 
tuelles telle que le v coin qui 1 agittent 
le plus en ce qu elles combattent com 
tre Tes principales facultez, elle poulfe 
le tout parlés voyes ordinaires à fes 
defeharges, c’eft de la forte que l’vfa- I 
ge intérieur de la Vipere eft tres-ex- j 
cellent, & celuy du Scorpion & du ! 
Crapault applique au dehors. i 

Pareille conuenance fe rencontre 


4. chaird‘Ef \, 

entre la chair de rE{crcui{re& la racul- ereuijfe, eji ^ 
té pierrifiante qui dépend d vne fub- t 

fiance tres-deliée rarement tombant . 


deffoubslefens, pendant que cette 
vertu eft efparfe en toute la fubftancc 
charnue de TEfereuiffe, elle ne fait fpn 
ouurage, ilfaut que la forme de rani¬ 
mai lattire à fon lieu, & lors fans con- 
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fixiercr les premières qualitez elle mo-’ 
ftre quelle eft fa puiflance: Or la chair 
tle rÉlcreuifle cotienc le pouuoir d’at¬ 
tirer cette fubilan ce & de la receler 
enfoy iuiques àce que la forme de l’a¬ 
nimal la fepare luy laiflant toujours 
cette faculté atraôiiue 3 de forte que 
tranfm'ifcen quelque fubiedlou cet 
elprit petrihatfoit vaguât, telle chair 
i! par fa conuenance l’attire, le recefe ÔC 

r en defgage la nature contre laquelle 
! cet efprit pierreux alloit agir ^ C’eft^ 
de la forte que la chair de l’Efcre- 
jj ; ' * uiffe cft remede de precautiô à la gra- 

lîelle & à la pierre & non autrement, 
aulTi ceux qui l’vfurpent à ce deflein 
ne difent pas comment elle opéré, fe 
i contentant d’affurer que c’elt par oc- 

1 , cuire propriété. 

'cornent les confiderations de la conuenan- 

ce delà chair desSerpents aux venins, 
Unes, tire apres foy cette quchiô,pourqupy 
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les racinesjtigesjfcuilks,fleurs,fruits, ;j 

& autres médicaments végétaux, cô- 1 ' 

trevenins jgariflent lesempoiionnez j| 

tant de peite qu autremcait. Puis que 
l’analogie du éorps du Serpenta i^on^ueUcœt} 
venin, conflderé comme efprità fon 

, ^ \ te du Cri' 

corps vers lequel il le tourne comme a 
fon aymant & à Ton repos, eft ce qui mede i/?: 
cncaufelefFeâiquenousefperons. j 

Ilfauticy aduoücr que cette que- 
flion n eft pas petite,ny de facile refo- v 

lutionineantmoinsiltieme fembleà deux fié 
propos d’en demeurer là, ce que l’ex- f^X: , 
perience en a donné de cognoiftancc i 
il le faut dire,ron a obferué queies vc- ■ 

nins fe combattent & maiftrifent par ; j 
deux maniérés: la première par les 
fubftancesan.iloges qui les attirent & ;! 

en defehargent la nature oppreflfee, 
l’autre par remedes qui les domptent ! 

& les chaflent, il y a des plantes & au- ; 
très fubieds en lanatute de I vne & j 
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! de l’autre conditionnes premiers agif- 
fent en attirant comme ig,\trices,&lcs 
fécondsrcpôuii'entainfic^oçia pierre 
Tlieamedes-tcpoufle lejfcrda Sœrfo- 
j nef e attire à foy le venir? de la Vipere, 

! de mefme que fait la chair de cet ani¬ 
mal, & la Ruë le r êiette & le maiftiife, 

; cefte-première plante appliquée fur 

I î ■ la morfure fans la prendre par dedans 

garit la play c &o{te le venin ,& l’au- 
'Ji tre prife intérieurement ne profite 

ii . pas moinsjles remedes qui tuent-les 
fl' animauxveniracux:^aiûrifcntle ve- 

' ; ninainfi que la Licorne , le Befoarr, 

.ji hüsde coÉur de Cerf & la corne &.au- 

f : très. Ilfc dit que la Muftele fe frotte 

de Rue & eti mange pour combattre 
les S erpéts, la fumee de la m efme Ru ë 
tuëtouslesinfedes venimeux qui ne 
peuuent fuir deuant elle, l’on attribue 
pareille vertu au Frefne,& dit'on que 
icsSerpensnefçauroicnt fouffrir fon 
ombre. 
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ombrelle diâamede Calamcnt, |e 
Pcuccdancjla Lifimachie tanten {ub-? 
ftance que la fumee les font aulfi fuû: 

H en arriu e de meûne de l’odeur de ^ 
corne de Cerf bruflec ôc duCalbanGj^ 
vne longue expérience ajconfirmé.çe^ 
çhofesj&enaconuainculcsyeux. 

Cesraifons& Icxperienceme fonr:^,^,„i 
donques dire que la chair de Vipere nmede, 
prife au poids d vne drachme: eft 
trcs-fingulicr remede de precautioi>, 

& de curation du venin de la pefte, 6c 
faute d’elle, & pour ceux qui en ap- | 

prehenderoientIvfage, ou l’auroienc | 

enhorreur, lesautres médicaments | 

cy deuant propofez leur peuuent fuf- j 

lire, & par leur moyen (Dieu les bc- 
nilTant) les garantir de ce mal tant re¬ 
douté. 

Apres l’aduis de la precaution,ceIuy 
de la cure deuroit fuiure, mais outre 
que mon peu de loifir ne me permet 
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pas cFy trauaillcr maintenant, icfetoîs 
encore trcs-ayfe,auant que de l’efclo- 
rc,depenetrer lefentiment de ceux 
Quiverront ces premières conceptiôs, 
«non de tous au moins de ceux à qui 
vnfe maladiuc prcocupation naiira 
.fubiierty leiugement, afin que d’eux 
ie reçoiueledefir ou le degouft de 
pourfuiure, ne refpirant en tout cecy 
quelagloire de Dieu, &l’vtilité de 
mon prochain. 

■ FîH 

3 , 
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4duü AU LeSfeur.fur les ohmifions drfautes ! y 

de ïimprefton. ; ' 

I ’Ay donné ce traité au téps,quelques heures defrobees l’ont 
fabriqué; s’il n’ell Icduj auec autant d’art que 1,’on pourtoit | 
dcfirerpourvnfeinfalablefuieiftJepcndclôiiitque t’y ay em¬ 
ployé nel’a permis ; le fçay qù’iîn’expliquepas entièrement 
tout ce qqi appartient à cette matière? car il ne parle de la caulc 
prochaine du guboit &du'Chatbon,Toireles tacbcs putputees 
desfiebures qui en portent le fur-nom & les autres nialadies ve- 
nimeufes & contagieufes femblâblçs à là Plurclîé-, Üifenterie, 

Sc LiéterieaUiiietifcs foubs la généralité de Pefte y lont oubliez, 
en outré le régime & les remédèS n’y font enfignez fi ordoné- 
mentqu’il,fe,toithefoin,;L&neàntipoins de forte que l’on en 
- peut façilementptendrc l-Tfngc) Maistous^çe* defFauts fe peu- 
uentamander & me prqmas’dc'lefaite lï Tê feps qüe cecreon 
fai(ft àla halle agréé a quel'qu’ vns, ie rppette à quelqu'vns, dau- 
tant qu’il m’eft im polEbIp dé plaire à' tous. Et outre mes ob— 
milfions en ce peu de ligp.espepçorcs’y rencontre t-il des fau¬ 
tes derimprefliGn plus que^e nç voudiois ;:ic Ledenr y pren- 
dragardes’il luy plaift, & pépferyd’abojidant en pia faueur que j 
iedefirerbisqa’iln’ÿeiréhlîpoihtdut'Oüè;tântdcmapait que j 
de celle de l’Imprimerie. Il lira donc; ' ' ■ ’ '^ i'ili 

fol. 19.1. 14 tefpec. f. 21,. 1. io. cil inexplicable, f, 141.18. ptcceile , t a(. jij 
1. 8.fa,f. 27.1. 21. animaux, f 42.1. j.ilss'accompagnént, f.44.1.7.la,f. 48. ‘|» 
i.;. clelas. Spheic,f 8 £ I. ii. cesgenetatiors ,1.75. 1 . 10. celle , f.ioo.l.4. \W 
Sandarat, 1 .1|. coccâifs, f. loi.l. 14. vfagets, f. 104. I. 10. peut, f.iio. 1 . 4. f 
diflîcili.f. ni. 1.7. remedes parciculien , f.ns.I.if. conüinaé, f. 125.1.14-. li', 
dergagée dcfoulagée. .'[iJ 
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EXTKJJCT dv 

Priuihgc du Koj> 

-nAR grâce «cPriailcge 
P a Icrfmie Pcrier,matchand Libraire de cet¬ 
te ville de Paris, dHtnprimer ou 

vn liurc intitule TtàiBe de U ftjie, f f 

l4lr4c,Mede.cm,éu<cUsKcmed»^^^^^ ■ 

fenfeî font faites à tous marchands Libraires K 

Lplinicua.& «unes de quelque '?« • 

&coudmonquMUfoiem.denqn.pn,uer^ 

imptimerleditliure 

■se.“S.î:"™“Eï 

Ma)efté.Donne àParis le aeuxiefroe d Aouft,ma 
ftx cens vingt trois. ^ 





